Dr Philippe TISSIE

L'HOMME NU.

La Méthode Naturelle et le Collège d'Athlètes de Reims.

Critique physiologique, pédagogique et médicale.

REVUE DES JEUX SCOLAIRES ET D'HYGIENE SOCIALE

n° 1 - 2 - 3     Janvier - Février - Mars 1914

- Le mouvement est de la pensée en action ; la pensée est du mouvement en préparation. Le mouvement discipliné est à l'éducation physique ce que la pensée disciplinée est à l'éducation intellectuelle et morale.

La gymnastique aux mouvements disciplinés est donc une morale.

- Devant l'attaque de l'agent pathogène, c'est l'organisme vivant qui fait la maladie ; de même, devant la riposte du médicament, c'est l'organisme vivant qui fait la guérison.

La gymnastique disciplinée qui aguerrit l'organisme est donc un principe de vie.

- Ce n'est pas en refroidissant le sang qu'on donne du sang-froid.

- Il faut rechercher la Force par la Santé et non la Santé par la Force.
Après l'étude de MM. Westerblad et Lars Sandberg sur LING, précurseur de l'exercice physiologique et celle de M. le Dr Philippe sur Amoros, fondateur de l'exercice acrobatique, sa Vie, son Oeuvre, reproduites dans cette Revue, il nous paraît utile d'analyser les divers travaux publiés depuis le Congrès international d'Éducation physique de Paris, sur la Méthode Naturelle de M. le lieutenant de vaisseau Hébert, en faveur de laquelle une forte propagande a été organisée à coup de réclame et d'articles des quotidiens politiques. La science a été quelque peu désorientée devant de tels procédés commerciaux.

Il semblerait que la France vient enfin de trouver la solution du problème à l'égard de la dépopulation, de l'alcoolisme, de la tuberculose, du sauvetage de la race grâce à la Méthode Naturelle de M. Hébert. Est-ce exact ? C'est ce que nous allons rechercher. Une mise au point est nécessaire.

Tout d'abord la question est double. La Méthode naturelle comporte premièrement le mouvement physique, la gymnastique et les sports ; deuxièmement les agents physiques tels que l’air, l'eau, le froid, la chaleur, etc. Le tout appliqué à l'Homme nu en toute saison, par tous les temps, et à tous les âges.

MOUVEMENT PHYSIQUE. ‑ Le but du travail par la Leçon-type d'Hébert est de : 1° s'entraîner ou devenir fort par le développement méthodique de toutes les parties du corps ; 2° s'entretenir ou rester fort en conservant ses aptitudes. Les sept exercices utilitaires suivants sont seuls employés pour atteindre ce double but : la marche, la course, le saut, le grimper, le lever, le lancer, la défense naturelle. 

AGENTS PHYSIQUES. ‑ La Leçon-type comporte en plus un bain d'air, d'une durée variable suivant les circonstances atmosphériques, et les soins de la peau pendant ou après le travail. Elle a lieu au grand air ou en cas d'impossibilité dans un endroit bien aéré. Elle est complétée par des exercices de natation chaque fois que cela est possible. Le bain d'air comporte, selon la saison, la chaleur avec l'ensoleillement, le froid, l'humidité, la sécheresse de l'atmosphère, la neige avec la glace même.

Le principe de la Méthode naturelle est la recherche et l'entretien de la Force au sens athlétique du mot, c'est-à-dire de la primauté par la lutte contre le milieu, contre le temps et contre l'homme ‑ lutte de l'économie contre la grande chaleur et le grand froid, lutte contre le terrain avec les sports, lutte contre le chronomètre et contre l'homme avec la Fiche de développement établie empiriquement par un barème de la Force d'après le rendement moyen de sujets jeunes de 18 à 25 ans, en possession de tous leurs moyens physiques.

Que vaut cette méthode au point de vue physiologique et pédagogique ? Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de fixer la question de l'entraînement du corps en vue de sa résistance au froid et de sa résistance au chaud avec l'ensoleillement par les Agents physiques, puis nous fixerons la question au point de vue de son entraînement et de sa résistance par le Mouvement physique.

I. - LES AGENTS PHYSIQUES

La résistance au froid et au chaud.

Voici tout d'abord l'analyse du Rapport si lumineux de M. le Dr Aloys Strasser, professeur à la Faculté de Médecine de Vienne (Autriche), sur l'Entraînement à la résistance au froid (Dr Aloys Strasser, L'Entraînement à la résistance au froid. Congrès International de 1éducation physique, Paris, 17-20 Mars 1913. - I. Rapports page 45. Paris, J.-B. Baillière et fils éditeurs), présenté au Congrès international de l'Éducation physique à Paris en 1913.

Le Froid.

Pour M. le Dr STRASSER, le refroidissement est une cause pathologique, il est même provocateur d'une disposition maladive. Il provoque les catarrhes des voies respiratoires, avec leurs conséquences pulmonaires, le rhumatisme articulaire, certaines formes chroniques de maladies articulaires à tendances exsudative et déformative, la névrite rhumatique, névralgique et la paralysie des nerfs périphériques ; il a une action indiscutable sur les reins dont il provoque l'inflammation d'où la néphrite par refroidissement. « L'existence d'une albuminerie causée par le froid est hors de doute. » Le froid déclenche la néphrite ; il joue un rôle dans le développement des symptômes des maladies du système nerveux central ; des crampes, des douleurs, etc.

« Par les voies trophiques, ou sous l'action de procédés agissant sur les vaso-moteurs (hypérémie, stase, ischémie), l'influence nuisible du froid peut occasionner certains désordres matériels qui produisent même des maladies et, s'appuyant sur une base infectieuse et toxique, en rendent souvent le développement plus rapide et plus fort. »

L'organisme toutefois dispose de moyens spéciaux pour se défendre contre l'attaque d'un brutal refroidissement. Un certain entraînement des fonctions régulatrices de défense est possible ; l'effet en est très important mais sa durée nous est inconnue. « Aguerrir contre le froid veut dire émousser la peau par une lente habitude, ne surpassant jamais un degré normal de provocation en mettant la voie habituelle hors d'exercice. »

« La peau, habituée à affronter journellement les influences physiques, les courants d'air, les changements de température, l'humidité, etc., peut s'accommoder parfaitement d'irritations de qualité connue en supposant même qu'on en puisse augmenter la quantité... La condition physiologique pour la défense contre le froid nuisible dans l'entraînement de la réaction de l'organisme est une aptitude donnée par la nature et qui est susceptible d'être développée par la thérapie. »
M. le Dr Strasser parle de qualité connue, il suppose le pouvoir d'augmentation de la quantité ; pour lui la thérapie seule, c'est-à-dire la médecine, peut utiliser le froid comme remède, qu'il faut savoir doser et non imposer empiriquement et brutalement, car, dit-il, on ne peut « assurer la continuité absolue » des effets de l'aguerrissement. « Ce que l'on obtient par l'exercice peut se modifier de nouveau et même disparaître, tout à fait, sous diverses influences extérieures et intérieures. »

Quant aux méthodes d'entraînement de la peau, M. Strasser soutient que « par des frictions sèches ou à l'alcool, c'est-à-dire par des excitants mécaniques et chimiques, on peut obtenir une réaction de la peau, aussi satisfaisante que par le lavage froid ».

Mais, quoi qu'il en soit, des moyens divers appliqués à l'aguerrissement de la peau, « la capacité de nos méthodes est aussi différente pour chaque cas, car aucune action régulatrice ne peut résister aux attaques d'une violence extrême... Le corps peut subir des troubles de circulation et des troubles trophiques susceptibles d'annihiler complètement la meilleure action de défense. »

Au sujet des vêtements, « l'opinion est très répandue surtout dans les classes supérieures de la société qu'un habillement léger, par n'importe quel temps et à n'importe quelle saison, est un moyen d'aguerrissement efficace ». « Cependant l'erreur serait grande de croire à la possibilité d'une préservation absolue contre les malignités du froid par un emmaillotement exagéré. »

« La première condition d'un aguerrissement est de ne pas nuire. On ne doit pas avoir recours à des cures violentes ou à des cures douces, mais seulement à des cures rationnelles adaptées aux besoins particuliers des individus auxquels elles sont appliquées et modifiées de temps en temps, selon les exigences. »

Il faut donc habituer la peau nue à l'influence de l'air par les bains d'air rationnellement appliqués. L'hydrothérapie est le moyen d'aguerrissement le plus répandu. Mais les plus grandes fautes ont été commises par exagération. Il faut stimuler et non réfrigérer dogmatiquement. L'aguerrissement de l'enfant est à la fois trop négligé ou trop exagéré d'après les deux tendances opposées de l'opinion. Mais il ne faut pas oublier que le corps de l'enfant possède une surface cutanée très grande, proportionnellement à son volume ; de ce chef, il perd plus de chaleur que l'homme. L'irritabilité de ses nerfs est plus prononcée que chez l'homme mûr. Il faut donc s'abstenir de mesures sévères qui, loin d'être utiles, peuvent devenir nuisibles. Une prudence extrême doit être observée à l'égard des enfants et des adolescents aux moments critiques de leur évolution, c'est-à-dire entre la 4e-5e, la 9e-10e, la 13e-14e année et chez les filles surtout dans la période de puberté, ainsi pense M. le Dr Strasser.

La question de l'entraînement à la résistance au froid, dit-il encore, « est excessivement compliquée, sans compter la différence dans les opinions des savants ; il s'agit, en effet, d'une qualité qui, tout en étant établie sur une base organique, présente les plus grandes diversités et ne conserve pas la même forme pendant toute la vie du même individu... Il existe une possibilité d'aguerrissement contre les influences externes variées... Un traitement spécial doit être appliqué à chaque symptôme spécial ; alors seulement l'influence sur chacune des parties du mécanisme organique peut seconder efficacement le combat contre les malignités du froid ».

Le Chaud.

L'entraînement à la résistance au chaud, par l'ensoleillement, offre-t-il les mêmes inconvénients ?

Pour M. le Dr Th. Nogier, professeur agrégé de Physique à la Faculté de Médecine de Lyon (DrTh. Nogier. Les Base scientifiques de la Thérapeutique par la lumière (Rayons visibles et Rayons invisibles) ‑ In L'A venir Médical, Juillet-Août 1913, page 2363, Lyon) la peau est un piège à radiations en même « temps qu'un organe de protection pour les tissus sous-jacents. » Ici encore tout est nuance, tout est mesure, car on peut arriver très rapidement à la rupture de l'équilibre vital et à la maladie.

« La peau est un récepteur d'énergie radiante de grande surface qui emprunte aussi de la force au milieu extérieur. » La chaleur et la lumière sont des rations d'appoint, d'après MM. les docteurs Bergonié et Miramont de Laroquette. Une application thérapeutique systématique de la lumière peut devenir un appoint énergétique considérable. La peau est également un organe de protection pour les organes sous-jacents, ramifications nerveuses, capillaires, couche cellulo-adipeuse, couches musculaires. Les rayons ultra-violets, moyens et extrêmes, sont fortement abiotiques, ils pourraient donc léser les tissus profonds et les détruire si la peau n'intervenait pas par son opacité naturelle, par la couche cellulo-adipeuse et par sa propriété réactionnable aux rayons de courte longueur d'onde. « Si ces rayons Ultra-violets, dit M. le Dr Nogier, tombent sur elle en quantité modérée et qu'on donne à la peau le temps d'organiser la défense, on la voit se colorer, se pigmenter dans sa couche la plus superficielle. Cet écran une fois produit renforce l'action de la peau et arrête les rayons ultra‑violets en les transformant en radiations de longueur d'onde plus grande (orangée on jaunes), non nocives et plus pénétrantes. » Mais si on ne procède pas judicieusement, avec mesure, si on ne dose pas l'application de la lumière comme on dose un remède, si on soumet la peau à une lumière très riche en rayons ultra-violets de très courte longueur d'onde, si on ne donne pas à la peau le temps de s'organiser pour se défendre, on détruit le filtre cutané et on provoque une escarre d'autant plus profonde « que l'action des radiations a été plus prolongée ». Les rayons chimiques ultra-violets du spectre, de même que les rayons calorifiques infra-rouges, brûlent par cautérisation.

L'ensoleillement n'est donc pas sans danger. D'après M. le Dr Pagès (Dr C. C. PAGÈS. De l’Ensoleillement. Ses avantages et ses inconvénients, in La Santé par les Sports, n° 42, 8 Novembre 1913, page 13), quelques animaux comme les rats et les taupes s'en passent et pourtant ils sont robustes. Les éleveurs accusent le soleil de brûler le sang et le poil des bêtes. Les ânes étalons du Poitou vivent dans une faible lumière pour conserver une grande aptitude fécondante. A l'état sauvage l'animal fuit quand l'homme apparaît c'est-à-dire quand le soleil se lève. « Quand des enfants quittent les villes pour les littoraux ensoleillés, leur santé s'améliore pendant quinze jours, trois semaines, un mois au plus, d'autant moins qu'ils sont plus nerveux, puis ils dépérissent progressivement comme après une excitation trop vive et fatalement passagère. » L'état atmosphérique joue un grand rôle dans l'ensoleillement, les climats humides sont favorables à la vie en plein air. « 5 minutes d'ensoleillement en Allemagne produisent plus d'effet que 20 minutes sur la Côte d'Azur. Le soleil est un excitant d'une grande puissance aussi favorable à petites doses que dangereux à fortes doses. Quelques minutes d'exposition à un soleil tendre suffisent pour en tirer tout le bien qu'il peut donner. » Ainsi conclut M. le Dr Pagès.

« Les méfaits du soleil, quoique bien moindres que ses bienfaits, sont pourtant très réels » dit M. le Dr W. Dubreuilh, professeur de Clinique des maladies cutanées à la Faculté de Médecine de Bordeaux (De l’insolation par le Dr W. DUBREUILH, in Gazette hebdomadaire des Sciences médicales de Bordeaux, n° 2, 11 Janvier 1914, p. 16). L'ensoleillement aigu provoque l'érythème, il peut s'accompagner d’une cuisson ardente, d'un gonflement quelquefois énorme, avec de larges phlyctènes, de la fièvre, et cela pendant une semaine. » La lumière réfléchie sur la neige et sur les nappes d'eau a une nocivité toute particulière, parce que la neige et l'eau retiennent les rayons infra-rouges et rouges à grande longueur d'onde à pouvoir calorifique très intense mais laissent en liberté les rayons violets et ultra violets à petite longueur d'onde qui sont froids et qui seuls produisent l'érythème solaire.

La pigmentation de la peau est une défense de l'organisme ; les nègres ne prennent pas de coup de soleil, les bruns en prennent peu parce qu'ils se hâlent facilement, « les blonds et surtout les individus à cheveux rouges, les rousseaux, ont peu de pigment et se hâlent difficilement, ils rougissent seulement et font de la couperose ; aussi prennent-ils des coups de soleil facilement et fréquemment ». L'insolation chronique provoque une série d'altérations qui peuvent être singulièrement graves : kératose sénile, face ridée, peau flasque et amincie, maculée, croûtes épidermiques sèches, petites varicosités veineuses, épithéliomes pré-cancéreux. Mais seule la surface de la peau influencée par le soleil est atteinte, les parties couvertes sont indemnes.

« Les rayons calorifiques, chimiques et les rayons X de Roentgen produisent des accidents tout à fait semblables, aigus ou chroniques, et si nous cherchons les différences, nous voyous qu'avec des ondes de plus en plus courtes, les accidents deviennent plus graves et la période de latence des accidents devient plus longue... Nous sommes entourés d'une foule de rayonnements d'ondes et de vibrations... électriques, hertziens, magnétiques, ils nous pénètrent à notre insu..., ils sont la cause de maladies dont nous ignorons l'étiologie. De ces maladies, de cause physique, les plus importantes sont assurément celles qui nous viennent du soleil. » Ainsi conclut M. le Dl W. Dubreuilh.

Cette rapide analyse prouve combien l'application des agents physiques par le froid et le chaud est délicate. L'entraînement au froid et au chaud doit être réglé méthodiquement et dosé posologiquement. Tout est nuance dans la direction du Moteur humain ; ceux-là seuls qui ignorent, le violentent, le brutalisent et le détraquent en lui imposant dogmatiquement un travail trop intense par des procédés empiriques, tels les entraîneurs, athlètes, docteurs en médecine ou autres pour lesquels la question physique se résume dans la recherche de la Santé par la Force, alors que ceux qui savent vraiment, recherchent la Force par la Santé. La première formule impose la brutalité dans les moyens ; c'est le Voe Victis ! la deuxième impose la mesure. Elle aborde la question par le commencement alors que la première, l'aborde par la fin. Aucune comparaison ne peut donc exister entre la « Méthode naturelle » qui applique la première formule et la « Méthode Suédoise » qui applique la deuxième. La première condition de tout traitement est de ne pas nuire. L'immunité n’est pas acquise, un traitement spécial doit être appliqué à chaque sujet, car tout est nuance pour le corps humain en perpétuel état et d'oscillations et d'équilibre.

La Faculté de Médecine de Paris a sacrifié à l'erreur de la force en reproduisant sur les actes officiels (programmes, rapports, etc.), du Congrès international de l'Éducation Physique une médaille représentant Hercule luttant contre un lion, et sur ses affiches murales un pugiliste de la décadence ganté de lanières de cuir armées de fer. Cela prouve l'ignorance des maîtres de la science médicale, sur la question physique biologique, car eux aussi, simplistes, ont sacrifié à l’erreur par émotivité d'origine visuelle.

La vie se défend, c'est pourquoi le succès de la Méthode Naturelle qui la violente ne peut être qu'éphémère ainsi que semblent le prouver les faits suivants :

L'Homme nu.

Témoignages des faits : Faits.

Le Bain d'Air.

« ... En dépit de l'énorme publicité qui a été faite autour de la chose, dit M. le Dr J. B. Wauquier (Dr J. B. WAUQUIER. La Vérité sur la « Méthode Naturelle », ses avantages et ses inconvénients, in Culture Physique, du 15 Février 1914, n° 219, page 7), après le retentissant Concours de l'Athlète complet, qui déplaça plus de monde qu'on n'en avait jamais vu à un Spectacle sportif, voilà que l'énorme et magnifique Stade de Reims, jadis Collège d'Athlètes, ensuite Ecole d'Education physique en plein air, est à peu près vide d'élèves pratiquant de bonne volonté, sans y être obligés, tels les enfants des écoles ; le Concours de l'Athlète complet s'est éteint tout soudain, ses finales étant renvoyées à une date... très ultérieure ; l'Ecole, l'Enseignement tout entier, ignore la méthode naturelle, au point de vue pratique ; l'Armée n'en a cure, à quelques petites exceptions près ; le marquis de Polignac, généreux Mécène s'il en fut jamais, est lassé, les 600.000 francs qu’il a encore récemment abandonnés à la construction d'un luxueux gymnase couvert ‑ le grand air étant réellement peu prisé durant l'hiver ‑ n'ont même pas pu ramener les élèves enfuis, le caractère par trop militaire de la méthode les ayant effrayés. On vient même de louer le cirque de Reims pour y faire pratiquer la méthode naturelle à l'abri des intempéries, revenant ainsi à ce qui s'est fait de tout temps... Mais pourquoi en sommes-nous là avec la Méthode Naturelle ?... Le lieutenant Hébert... a commis des erreurs dont la principale est d'avoir voulu imposer le même programme à quatre catégories d'individus qu'il faudra toujours distinguer avec soin : l'enfant, le militaire, le civil qui a passé ces deux âges et l'athlète ou l'homme de sports. »

La grande erreur d'Hébert est d'imposer le nu à tous et par tous les temps. « Hébert lui-même se déshabille juste au moment d'aller s'exercer parce qu'il est maigre et qu'il craint le froid, il court en sortant de son bureau chauffé, fait quelques moulinets avec les bras et rentre de suite sans rester jamais immobile en plein air. Le docteur Heckel, médecin du Collège d'Athlètes, ne se met jamais nu quoi qu’il soit très partisan du bain d'air... pour les autres. Autre exemple : beaucoup de fusiliers-marins étaient après la visite médicale exemptés de bains d'air et de natation et avaient force teinture d'iode sur la poitrine et sur le dos pour guérir les toux causées par l'air trop vif.

D'ailleurs, de nombreux médecins militaires ont signalé que depuis l'obligation de la nudité pendant les exercices, il y avait eu recrudescence de maladies de poitrine chez les fusiliers et que la mortalité avait augmenté considérablement (sic). L'entraînement athlétique fortifie certainement les forts mais éreinte les faibles à tout jamais. »

Dans une lettre ouverte à M. le Dr Wauquier, M. le Dr Pagès ajoute au sujet de la mortalité considérable (Culture Physique du 1er Mars 1913, page 9) : « Le bain d'air est mauvais par les fortes chaleurs, et très dangereux en hiver... J'avais bien vu, en mes voyages et enquêtes, d'anciens fusiliers atteints de bronchites tenaces, pour ne pas dire plus, qu'ils attribuaient à la méthode naturelle, plus exactement à la méthode de Lorient, car elle est là autrement dure que celle de Reims, mais je ne croyais pas à une pareille augmentation de la mortalité. Si cela est rigoureusement vrai on s'expliquerait difficilement pourquoi le Ministre de la Marine n'a pas ordonné une enquête et pris les mesures nécessaires.... Cette méthode dites-vous fortifie les forts mais tue les faibles, qui sont la grande majorité. Vous pourriez ajouter, que même pour les forts elle semble très dure : c'est la Méthode cruelle, déclarent-ils unanimement ».

D'après M. le Dr Wauquier, « le docteur Heckel fait diminuer l'intensité de la leçon en voyant le degré de surentraînement des moniteurs à qui il fait donner du repos : 50 % des moniteurs obtiennent ainsi de 4 à 8 jours de repos. Le docteur Didier autorise des moniteurs qui toussaient beaucoup, éprouvés par le froid, à donner la leçon revêtus d'un chandail ou d'un peignoir... les moniteurs placés sur la planche de commandement ont eu le droit (après réclamation) de garder leur maillot... Le lieutenant Hébert, idéologue, entraîneur d'hommes qu'on expose sans leur demander leur avis à toutes les intempéries, c'est-à-dire les militaires de toutes les armes, n'a pas assez tenu compte des lois, des mœurs, des habitudes séculaires de se vêtir ‑ probablement pas sans raison ‑, il n'a pas songé à l'abîme qui sépare les bourgeois habitués à prendre leurs aises et à commander, des fusiliers-marins obligés d'obéir. D'ailleurs quel intérêt peut-il y avoir à faire s'entraîner nus les soldats aux travaux de la guerre alors que, quand celle-ci arrivera, ces mêmes hommes s'y rendront en tenue de campagne absolument complète... au jour du combat, elle constituera un terrible handicap pour ceux qui seraient par hasard constamment entraînés nus. » ‑ La méthode naturelle est exténuante, le lieutenant Hébert le reconnaît lui-même. ‑ « Vous n'avez pas peur que vos fusiliers, des jeunes gens de 22 à 25 ans, aillent à Montmartre « faire la bombe » dit-on à Hébert ? ‑ « Il n'y a pas de danger, répondit-il, ils sont trop fatigués ». ‑ « Le docteur Heckel, partisan du plein air… pour les autres, va s'entraîner à Lorient, mais malgré les principes de la méthode qui exigent le travail nu, il met un chandail blanc, ayant froid. » Au mois d'Août même, d'après une photographie prise au Collège d'Athlètes, M. le Dr Heckel est revêtu de son gros chandail en laine épaisse « car il sait, pour l'avoir éprouvé, que le grand air et la lumière trop vive ne conviennent pas à tout le monde. »

M. le Dr Xavier Colaneri (de Reims), dans son article dithyrambique : Le Collège d'Athlètes de Reims (Province Médicale du 20 Décembre 1913) est obligé de reconnaître que le plus grand ennemi de la Méthode Naturelle est l'organisation de la vie moderne ». « Avec de la bonne volonté, dit-il, on peut arriver à le vaincre, certain que l’on est des mérites de la méthode Hébert. Et la preuve, ajoute-t-il, en est que les lycéens de Reims ont répondu en grand nombre à la demande de leur proviseur éclairé, et sacrifient joyeusement deux heures de l'après-midi du jeudi et de leur matinée du dimanche pour aller s'ébattre en plein air. Il est également à prévoir que de plus en plus les industriels ou commerçants ou docteurs, réunis, trouveront le moyen pratique de distraire deux ou trois heures par semaine de leurs occupations pour suivre l'exemple des plus hardis qui, dès maintenant, vantent le résultat de ce repos de l'esprit par le mouvement et le bain d'air. Il en sera de même dans toutes les villes où s'installera une copie, plus modeste, du Collège d'Athlètes. »

« Hébert, dit M. le Dr Pagès, me parait bien personnel : la leçon d'une heure corps nu est bien son oeuvre... Je dis que c'est la leçon d'une heure par tous les temps qui est l’œuvre personnelle d'Hébert, car l'ensoleillement à outrance est pratiqué depuis bien longtemps sur les bords des mers... Mais les athlètes qui la pratiquent se refusent à s'exposer au moindre froid, comme s'ils avaient augmenté la défense contre le chaud aux dépens de la défense contre le froid (pigmentation, durcissement), tandis qu'Hébert brave et devait braver toutes les intempéries. »

M. le Dr Rouhet, un spécialiste en matière de balnéothérapie et de nu, avoue qu'ayant voulu, étant jeune étudiant, sacrifier à la méthode naturelle, poussa le fanatisme jusqu'à se vêtir en hiver comme en été et à ne plus porter de pardessus, il ne fut pas long à comprendre que cette méthode n'était guère hygiénique : « J'avais toujours froid, dit-il (Dr G. ROUHET : De la Méthode Sur.... naturelle, in Culture physique, n° 221, 15 Mars 1914, p. 16), mes muscles s'épanouissaient moins ; de plus, cette lutte incessante contre le refroidissement fatiguait, épuisait et vieillissait mon organisme (sic) et je revins à m'habiller comme les autres... Si je suis un grand partisan de l'hydrothérapie après l'échauffement du corps par n'importe quel exercice, je m'élève avec force contre la pratique antiphysiologique qui consiste à travailler le torse et même le corps nu en plein hiver... la méthode naturelle ne devrait pas comporter cette stupidité... il est tout à fait anormal d'imposer à l'homme, alors que souvent le thermomètre, est bien au-dessous du degré de congélation de l'eau, l’obligation de demeurer nu pendant un certain temps... cette pratique est déraisonnable et surtout dangereuse... je ne puis comprendre que les préceptes d'un système ultra-hygiénique aillent précisément contre les lois naturelles. »

M. le Dr Lucien Nass (Dr Lucien NASS. Mise à Point in Paris-Sport, 7 Avril 1914) qui fut un des admirateurs de la Méthode Naturelle, constate que malgré l'opinion contraire de son fondateur, M. Hébert, la race française « se portait bien, très bien », au cours du XIXe siècle « avant la marche à quatre pattes et les divers exercices de l'Ecole d'Hébert ». Amené ensuite à parler de la « redoutable institution » des boys-scouts qui lui rappelle celle des bataillons scolaires « aux sabres de bois et aux fusils sans culasse », M. le Dr Nass, dit : « Ces escouades embauchent des bambins, fiers de suivre la colonne, mais qu'on fatigue, qu'on surmène et qu'on expose à de grands dangers. Un de mes confrères eut la malencontreuse idée de confier à une escouade d'éclaireurs son petit bonhomme d'une dizaine d'années. Il revint de la première sortie avec une albuminurie provoquée par le surmenage physique ».

Pourtant les boys-scouts ne pratiquent pas le nu, ils conservent leurs vêtements ; cependant la fatigue et surtout le froid du campement sous la tente qui agit sur la peau, et par la peau sur les reins, provoque leur inflammation avec l'albuminurie. Que penser dès lors du nu systématique d'Hébert ?

A notre tour, nous demandons à M. le Dr Colaneri si les lycéens de Reims s'ébattent nus, en plein air, au Parc Pommery, par tous les temps dans toutes les saisons ? S'ils ne se rendent à ce Parc que pour y jouer en plein air et en maillot sur la pelouse et sur les pistes, on a depuis longtemps l'équivalent par ailleurs. Leur sacrifice n'est pas méritoire, ils préfèrent aller jouer sur la pelouse que de se traîner lamentablement le jeudi, pendant deux heures, sur les routes, en promenade surveillée, au pas de tortue. Quant à la matinée du dimanche, ils ne l'utilisent ainsi que parce qu'ils échappent à quelque corvée ennuyeuse. Le « sacrifice joyeux » des potaches est un joli euphémisme. Et puis, nous le répétons : Sont-ils nus ? Et s'ils sont nus, leur proviseur a-t-il accepté toutes les responsabilités vis-à-vis des familles ? Nous connaissons suffisamment le milieu pédagogique pour pouvoir affirmer sa prudence, d'ailleurs très justifiée, à l'égard de l'article 1384 du Code civil. Si donc les lycéens de Reims ne prennent pas leur leçon d'une heure nus, en plein air, en toute saison et par tous les temps, mais s'ils ne s'exercent qu'au lancer, au lever, au grimper, à la marche, à la course, aux sauts, etc., ils ne font que se livrer à des jeux ou à des exercices sportifs pratiqués depuis longtemps, bien avant Hébert ; s’ils s'entraînent, en outre, dans le gymnase fermé, ils ne font que répéter ce qui se fait partout ailleurs, dans toutes les Sociétés de Gymnastique. Il n'y a donc pas à tirer parti de leur « sacrifice joyeux » pour la défense d'une cause douteuse au point de vue éducatif et pédagogique.

La Natation.

Après le bain d'air et tous ses méfaits, passons à la Natation.

« Quand M. Poincaré, dit M. le Dr Wauquier, vint visiter le Collège d'Athlètes, par un temps très frais, agrémenté d'un brouillard assez épais (19 Octobre 1913, -100 centigrades), il se passa la petite scène suivante :

- Lorsque le Président de la République passera, vous plongerez dans la piscine, dit Hébert au premier moniteur technique.

- Non, répondit celui-ci, il fait trop froid et je tiens à ma santé.

- Mais vous y alliez bien avant, quand vous étiez aux fusiliers, répartit Hébert.

- Oui, quand des ordres inviolables m'y contraignaient je le faisais de force ; mais je tiens à ma santé et à ma vie, et maintenant que je peux m'en dispenser, je ne le fais plus. »

Et M. Wauquier ajoute. « Cela prouve que l'hydrothérapie, dans de semblables conditions, est trop dure pour être pratiquée de bonne volonté ; il faut qu'elle soit imposée. Or elle ne peut être imposée que dans l'armée ; ce serait donc un tort de la rendre obligatoire par temps froid. »

A notre tour, nous demandons à M. le Dr Colaneri si le « sacrifice joyeux » des lycéens de Reims va jusqu'à les faire se jeter à l'eau par tous les temps et en hiver ? Et dans l'affirmative, si M. le Proviseur du Lycée a assumé la responsabilité des accidents ou de la maladie par refroidissement ?

La preuve est faite : l'aguerrissement du corps par l'entraînement au froid et au chaud tel que le comprend M. Hébert, produit des désordres sur la santé, parce que l'application des moyens est trop brutale, étant mal comprise.

II ‑ LE MOUVEMENT PHYSIQUE

L'Éducation physique raisonnée.

Voyons maintenant ce qui se passe au point de vue de la gymnastique par le Mouvement physique. Ici, deux écoles se trouvent en présence : l'École Naturiste, d'Hébert, et l'École Physiologique, de Ling. Ces deux écoles ont une formule opposée : ici encore l'École Naturiste recherche la Santé par la Force, tandis que l'École Physiologique recherche la Force par la Santé. M. le lieutenant Hébert adopta tout d'abord cette dernière formule, puis il l'abandonna pour adopter la première. Pourquoi a-t-il ainsi évolué, c’est ce que nous allons rechercher par l'analyse même de ses ouvrages en commençant par son premier livre : L'Éducation physique raisonnée (Georges HÉBERT : L'Éducation physique raisonnée, Paris, Vuibert et Nouy éd.) conçu et rédigé d'après la méthode suédoise.

Tout d'abord, M. Hébert pose mal la question de l'Éducation physique, ce qui expliquera plus tard son évolution en faveur de la Méthode Naturelle. Le vague des termes l'amènera à adopter un terme très vague, celui de « débrouillard », qui implique l'idée d'arrivisme par tous les moyens, les meilleurs étant ceux qui font réussir. Sur ce terrain on peut aller très loin dans une mauvaise voie, par l'habileté du maquillage, les compromissions avec la science et la conscience, la « roublardise », l'utilitarisme égoïste et la réclame tapageuse en vue de la suggestion collective rendue nécessaire au « débrouillard » afin de mieux s'imposer.

M. Hébert et ses alliés, les gymnastes de l'Union des Sociétés de Gymnastique de France, en ont donné la preuve avant, pendant et après le Congrès de l'Éducation physique de Paris et surtout au cours de la triste Soirée de Gala qu'ils firent échouer, au Vélodrome d'Hiver, par leur obstruction systématique à l'égard des Scandinaves dont ils redoutaient la comparaison.

« Il existe, dit M. Hébert dans l'Avant-Propos de son livre, une différence essentielle entre la gymnastique proprement dite et l'éducation physique. La gymnastique est l'art d'exercer le corps ; elle comprend l'ensemble de tous les exercices physiques et, par extension, les différents sports. L'Education physique se propose d'amener le corps à son perfectionnement physiologique. Pour cela elle emploie toute une série de moyens dont les principaux sont la gymnastique, l'hygiène, l'hydrothérapie, etc. »

Cette définition est fausse, elle ne supporte pas 1’analyse.

L'Éducation physique est l'ensemble des moyens qui permettent de faire produire au corps humain le maximum de rendement avec le minimum de déchets, c'est-à-dire de produire le maximum de force avec le minimum de fatigue. L'Éducation physique est constituée : 1° par la gymnastique avec les mouvements disciplinés ; 2° par les jeux et les sports avec les mouvements libres. Elle comprend également la diététique avec la nourriture, et les agents physiques avec l'air, l'eau, la lumière etc., etc.

M. Hébert affirme que jusqu'à ce jour l'enseignement gymnastique n'a pas eu de base scientifique ; que le cours de M. Demeny est insuffisant et qu'il est urgent de fonder en France un Institut d'Éducation physique, comme en Suède, pour fournir des Médecins gymnastes ; ou des Professeurs de culture physique ou hygiénistes, comme en Amérique. Il ne faut pas confondre les exercices de développement avec les exercices d'application. « Avant de savoir écrire une langue, dit-il, il faut avoir appris les règles de la grammaire. De même avant de pratiquer un exercice d'application quelconque : acrobatie, lutte, gymnastique d'agrès, escrime, bicyclette, équitation, etc., il faut avoir préparé ses organes à la résistance et s'être formé les muscles. Le grand défaut de la gymnastique, en France, c'est de vouloir faire le développement en se servant des exercices que nous venons de citer. C'est seulement après l'éducation première que les applications ou les sports peuvent être pratiqués sans danger. »

Parlant de la force, M. Hébert la définit ainsi : « La force physique est la faculté de produire du travail. Or on distingue deux manifestations très différentes de la force ‑ la force statique (sans mouvement) et la force dynamique (avec mouvement). D'où deux sortes d’athlètes : 1° le lutteur ou le leveur de poids, correspondant au type antique de l'Hercule ; 2° le coureur ou l'athlète des sports dits athlétiques correspondant au type antique du Gladiateur combattant, du Discobole ou de l'Apollon. L'homme très lourd, à la charpente osseuse énorme et aux muscles gros et courts, est en général plus apte aux efforts statiques qu'aux efforts de longue durée. Au contraire, l'homme fin, élancé, aux muscles longs et souples, est naturellement doué pour les exercices de vitesse. C'est, par comparaison, le cheval de course et le cheval de trait. Tous les deux sont forts, mais non pas de la même manière. »
M. Hébert a raison de dire que les exercices de développement doivent être différenciés des exercices d'application ; malheureusement il confond les deux termes, comme il confond la force statique et la force dynamique. Les huit exercices qui constituent sa leçon-type actuelle : Marche, Course, Grimper, Sauts, Lever, Lancer, Défense, Marche et Course rapides, appartiennent à la gymnastique d'application et non de développement, au même titre que la lutte, la gymnastique aux agrès, la bicyclette, etc., etc. Quant à la force, sa division est fausse. Le lutteur ou le leveur de poids produit de la force dynamique comme le coureur. Chez les deux athlètes, la force dynamique et la force statique se manifestent en même temps sur le même sujet. Le point d'appui des jambes sur le sol pour leur fixation chez le leveur de poids par exemple, provoque la force statique pour assurer le point d'appui du segment inférieur, la force dynamique est produite par les muscles du tronc et des bras qui soulèvent les poids. Chez les coureurs la force dynamique est au contraire produite par les jambes, et la force statique, par le tronc qui est immobilisé dans une attitude spéciale, à l'effort qu'on veut produire.

On comprend dès lors pourquoi M. Hébert, après avoir été un fervent Suédiste est devenu « Naturiste ». Il a toujours ignoré la valeur des termes, d'où ses classifications ultra-fantaisistes à l'égard de l'éducation physique ; de la gymnastique de développement et d'application ; de la force statique et la force dynamique. Victime de son oeil, il a cru que seul l'athlète qui se déplace rapidement à la vue, produit de la force dynamique tandis que celui qui ne se déplace pas ne produit que de la force statique. M. Hébert n'a jamais compris ce qu'est vraiment l'éducation physique. Ses définitions confuses en sont la preuve.

Et pourtant il reconnaît la supériorité des Suédois, car reproduisant textuellement la citation du livre de M. Demeny : L'Éducation physique en Suède, il dit : « Il résulte, en effet, des bases de la gymnastique pédagogique posées par Ling, qu'il ne doit y avoir qu'un plan unique d'éducation, de même qu'il n'y a qu'un seul plan d'organisation humaine. »

Puis il ajoute : « La gymnastique générale... comprend : 1° des exercices destinés à dilater la cage thoracique ; 2° à fortifier les muscles dorsaux ; 3° à fortifier les muscles abdominaux ; 4° d'extension de la colonne vertébrale ; 5° de développement des bras, des jambes et du tronc ; 6°de marches, courses, sauts ; 7° de jeux de plein air pour activer la respiration et la circulation ; 8° des exercices d'application et de sports.

L'hygiène (sic) et l'hydrothérapie formeront les compléments indispensables de tous ces exercices ». Il ignore la valeur du mot hygiène car c'est de l'hygiène au premier chef que de pratiquer la gymnastique générale ; l'hydrothérapie entre dans l'hygiène. « L'hygiène est l'étude des rapports sanitaires de l’homme avec le monde extérieur et des moyens de faire contribuer ces rapports à la viabilité de l'individu et de l'espèce. » (ARNOULD).

Ce peu de précision dans les termes, M. Hébert l'a apportée dans sa méthode qu'il appelle « Naturelle », vague qualificatif qui manque également de précision. Ce qui est naturel pour l'homme sauvage ne l'est pas pour l'homme civilisé tel, par exemple, se promener nu dans les rues d'un village en paillotes, ou dans les rues de Reims ; ou bien encore, pour un quadrupède, marcher à quatre pattes, ce qui n'est pas naturel pour le bipède humain. Nous devons à cette imprécision dans les termes toutes les erreurs commises en éducation physique en France par les diverses écoles acrobatiques, éclectiques, naturistes, sportives, etc. et toutes les discussions.

Les figures qui illustrent l'ouvrage de M. Hébert L'Éducation physique raisonnée et pour lesquelles il a personnellement posé nu, sont suédoises telles les fig. 27, 29, 31, 32, 33, 34, 44, 52, 53, 56, 68, 70, 75, 90, 92, 93, 94, les figures schématiques extraites du livre de M. Demeny sont suédoises. L'ouvrage entier est conçu d'après les principes de Ling. Le tableau synoptique de la page 58 est une copie de la Leçon type suédoise divisée en 7 séries ; chaque exercice est classé d'après le but ou les effets communs à atteindre. Voici d'ailleurs la nomenclature de ces exercices :

1re SERIE. ‑ Exécution lente de mouvements simples des jambes, des bras et dut tronc choisis dans les séries 2 et 5.

2e SERIE. - 1° Exercices des bras ; 2° Exercices des jambes avec positions diverses des bras.

3e SERIE. - 1° Exercices de suspension ; 2° d'appui ; 3° d'équilibre sur le sol ou un objet levé.

4e SERIE. - 1° Courses de vitesse et de fond ; 2° Sautillements sur place.

5e SERIE. ‑ Exercices spéciaux du tronc.

6e SERIE. - 1° Sauts ordinaires avec et sans élan ; 2° Jeux simples impliquant l'action de courir et de sauter.

7e SERIE. ‑ Exercices respiratoires.

« L'ordre méthodique de ces séries dit M. Hébert (page 56), constitue le plan de la leçon ; il est basé sur la dépense de travail à demander à l'organisme et dérive de la science du mécanisme et de l'éducation des mouvements. Il importe donc de respecter toujours cet ordre dans la composition d'une leçon. Chaque exercice d'une série comprend un certain nombre de mouvements classés d'après leurs effets sur une même partie du corps ou sur un même groupe de muscles » et M. Hébert cite à l'appui M. Demeny, dans une note en fin de page extraite du livre de cet auteur (L'Education physique en Suède ‑ Mission de 1891). Tout cela est Suédois.

Dans le Chapitre X, M. Hébert donne des avis excellents au point de vue de la diététique, avec la digestion et l'alimentation ; de la circulation, de la respiration dans laquelle il dit de respirer correctement « c'est-à-dire » d'employer la respiration normale dite diaphragmatique et non la respiration incorrecte ou par le haut de la poitrine » ; du système nerveux, des organes des sens, des soins de la peau.

Mais puisque tout cela est Suédois, comment se fait-il que M. Hébert ait évolué vers la Méthode Naturelle ? Nous en trouvons l'explication au Chapitre XI intitulé : Mise au point de certaines questions concernant 1`Education physique, au paragraphe : 1° Quel doit être l'exercice ? à la page 159 : « La gymnastique, dit-il, n'a été inventée en somme, que pour remplacer artificiellement dans la vie civilisée, l'activité qui nous manque. Pour tous, y compris les deux catégories extrêmes que nous venons de citer (les gens sédentaires, les gens qui sont toute la journée au grand air et qui se donnent du mouvement), la pratique des exercices naturels » éducatifs tels qu'ils sont décrits aux Chapitres VIII et IX sera toujours bonne et utile ». Ces exercices sont précisément les exercices suédois répartis dans les sept séries indiquées ci-dessus. M. Hébert les appelle exercices « naturels » éducatifs. Il commet en cela une erreur d'interprétation et cette erreur dans la valeur du qualificatif naturel va faire dévier sa méthode vers l'exercice vraiment naturel.

Exemples : une flexion du tronc en avant avec son extension par redressement d'après la Méthode suédoise impose un travail musculaire discipliné en vue d'un résultat biologique à obtenir, ce mouvement ne peut être éducatif que s'il est discipliné et surtout si les fautes commises sont corrigées. Ce n'est donc pas un exercice « naturel » au sens exact du terme puisqu’il est appelé à corriger les défauts de la Nature. Mais la flexion du tronc en avant et son redressement avec une gueuse aux mains est un mouvement naturel du lever, car aucune position fondamentale n'a été fixée au début et surtout aucune faute n’a été corrigée ; l'exécutant commet des fautes en utilisant des attitudes de compensation qui déforment le mouvement et en suppriment la valeur éducative. Voici encore le lancer. Cet exercice s'adresse aux muscles des régions latérales gauche et droite pour l’extension des bras, et à la région abdominale dans le mouvement de torsion des muscles de l'abdomen. Ce mouvement complexe n'est nullement discipliné dans le lancer, tandis que la Méthode suédoise le discipline en le divisant en deux parties ; la première s'adressant aux muscles des régions latérales du thorax, la deuxième s'adressant aux muscles de la ceinture abdominale et en corrigeant les attitudes de compensation. Ce mouvement est discipliné, donc il n'est pas naturel parce que seuls les mouvements libres sont « naturels ».

Telle encore la marche ; celle-ci est naturelle et économique quand on projette le centre de gravité du corps en avant ; elle est éducative et disciplinée et non naturelle quand ou fixe le centre de gravité dans un plan vertical. Dans le premier cas, on a affaire à un levier du 1er genre (inter appui) ; dans le deuxième cas, à un levier du 3e genre (inter puissant). On ne peut donc comparer la valeur des deux marches, Et voilà pourquoi, par une fausse interprétation du mot naturel, M. Hébert a fait dévier la question. Pourquoi encore, il n'y a pas la moindre comparaison pédagogique, physiologique et hygiénique à établir entre son ancienne Leçon-Type du tableau synoptique de la page 58, cité plus haut, et sa Leçon-Type actuelle qui, celle-là, est bien naturelle, dans le sens exact du terme mais qui n'est ni pédagogique ni physiologique, ni hygiénique, ni médicale précisément parce qu'elle est naturelle avec ses mouvements libres et non disciplinés.

C'est pourquoi M. Hébert peut dire dans son deuxième ouvrage L'Éducation physique ou l'Entraînement complet par la Méthode naturelle (p. 1) : « Si l'on considère un être quelconque vivant à l'état libre, on constate qu’il parvient à son développement physique intégral par la simple pratique des exercices ou mouvements auxquels il est destiné par la nature ou qui lui sont indispensables pour assurer sa protection et sa conservation. En un mot, les exercices naturels de locomotion et ceux essentiellement utiles à sa protection et à sa conservation doivent suffire à l'homme pour se développer d'une façon complète et atteindre le plus haut degré de perfectionnement physiologique. » Une telle théorie est la négation de toute éducation, de toute évolution, de tout progrès et de toute civilisation. Elle est basée sur une fausse pétition de principe à savoir que la Nature n'a pas besoin d'être corrigée. « Il suffit à un quadrupède de marcher, de courir, de sauter, etc., pour obtenir un développement complet. Il faut voir là, dit M. Hébert, une première loi de la nature à laquelle l'homme reste soumis tout comme les autres êtres ».

Voilà l'erreur par « délire d'interprétation ». C'est pourquoi M. Hébert, conséquent avec lui-même, revient par régression à l'homme nu de la nature, sans se soucier des progrès accomplis par l'humanité depuis l'âge édénique jusqu’à nos jours où l'habillement et l'habitation protègent la peau, où les mœurs ne sont plus les mêmes, où la civilisation a des droits imprescriptibles.

M. Hébert porte un défi à la raison en prenant pour type de néo-civilisation l'homme sauvage. Sa Leçon-Type actuelle comprend :

1. Des exercices de marches diverses, à quatre pattes, indienne, etc., d'une durée de cinq minutes.

2. Des exercices de courses (trois minutes).

3. Des exercices de sauts (dix minutes).

4. Des exercices de grimper (dix minutes).

5. Des exercices de lever (cinq minutes).

6. Des exercices de lancer (sept minutes).

7. Des exercices de défense naturelle (boxe, lutte, etc.) (dix minutes).

8. Parcours progressifs et règles de marche rapide et de course (dix minutes).

Le tout exécuté sans interruption, ni repos, le corps nu, par tous les temps, à tous les âges et par les deux sexes. Le souci de M. Hébert de ne pas interrompre l'exercice pendant une heure vient de l'observation faite du refroidissement rapide du corps. Il entretient la chaufferie, mais au détriment du cœur ainsi que nous allons le constater plus loin.

La leçon est suivie d'une plongée et d'un exercice de natation dans une piscine, puis d'un bain de soleil pris sur le gazon du Collège d'Athlètes à Reims. Soit soixante minutes de travail intensif dans lequel le cœur doit fournir un effort énorme dans les courses, les sauts, le grimper, le lever de la gueuse, le lancer du poids, la boxe, la lutte, la course rapide.

Le cœur et les poumons sont mis brutalement dans l'obligation de fournir un travail d'autant plus dur que la peau est elle-même mise à une dure épreuve par le froid ou le chaud. Ce que nous avons dit au sujet du bain d'air, de l'aguerrissement par le froid et de l'ensoleillement nous permet d'affirmer que cette méthode est vraiment trop cruelle et de comprendre pourquoi elle n'est pas pratiquée intégralement par ceux-là mêmes qui l'appliquent aux autres, soit à Reims soit dans les concours de l'Athlète complet où, d'après un spécialiste en la matière, M. le Dr Marc Bellin du Coteau, on tue des cœurs.

III ‑ LA MÉTHODE NATURELLE ET L'AFFOLEMENT DU COEUR

Ici nous laissons la parole à M. le Dr Marc Bellin du Coteau, plusieurs fois champion de France de courses à pied (400 mètres) et Olympien à Athènes en 1906. M. Bellin du Coteau a pris cinq cents observations de physiologie sportive, il a particulièrement étudié la Respiration dans les Sports (Dr Marc BELLIN DU COTEAU : La Respiration dans les Sports (Congrès International de l'Éducation physique, Paris, 17-20 Mars 1913. ‑ I. Rapports, p. 34) ‑ Paris, J.‑B. Baillière et fils, 1913). Le fait qui l'a le plus frappé est l'affolement du cœur consécutif à ce qu'il appelle : l'effort intense et prolongé dont le type est réalisé par la course de 400 mètres (200 pulsations en moyenne à la minute A l'occasion des Concours interscolaires organisés à Paris, pendant l'Exposition Universelle, en 1900, par l'Union des Sociétés françaises de Sports Athlétiques, M. Rabier, directeur de l'Enseignement secondaire au Ministère de l'instruction publique nous demanda notre avis, au titre d'inspecteur des Exercices physiques des Lycées et Collèges de l'Académie de Bordeaux, sur les courses de 400 mètres et de 1.500 mètres, inscrites au programme du Concours. L'expérience nous ayant démontré dans les lendits du Sud-Ouest, que ces épreuves étaient trop violentes pour des cœurs d'adolescents en voie d'évolution, nous les avions supprimées de nos concours interscolaires régionaux. Notre avis fut écouté ; les épreuves de 400 mètres et de 1500 mètres furent supprimées du programme, mais à partir de ce jour une campagne commença contre nous, elle dure encore très âpre. Qu'importe puisque ayant toujours pris nos responsabilités et n'ayant jamais voulu « nous débrouiller » avec l'erreur ni avec « les puissants du jour », nous maintenons haut et ferme les principes de vérité, n'ayant jamais voulu accepter de mandat impératif à l'égard de la science ni de la conscience. Dr Ph. Tissié)

Le Concours de l'athlète complet, dit-il, tue les cœurs (Dr Marc BELLIN DU COTEAU : Entraînement et Surmenage, in Sporting, du 20 Juillet 1913). « Les sportsmen y ont fait une démonstration éclatante des qualités exceptionnelles acquises par la seule pratique des sports, ils ont dépassé les limites de la puissance humaine... et leur cœur aussi. » 

Les quelques chiffres suivants donneront une idée du surmenage imposé à cet organe :

« Le 100 mètres, le poids, les sauts donnent 160 pulsations à la minute ; le 500 mètres, 200 ; le lever de la gueuse, 210 ; le grimper à la corde, 230 pulsations. Et ces efforts ont été exécutés dans la même journée, avec des intervalles de repos inappréciables, non seulement par des entraînés et des bien portants, mais par des hommes de 45 ans, dénués de toute préparation. Cette foule avide s'est précipitée sur la pharmacie et a avalé d'un seul coup tous les remèdes... pour se maintenir en bonne santé (Les journaux annoncent qu'on va recommencer cette année encore cette mascarade athlétique. Puisse-t-elle ne pas tuer trop de cœurs !).

Il n'y a eu ni morts, ni blessés, pas plus que dans les invraisemblables défis lancés journellement par l'homme à la nature, c'est que la machine humaine est d'une résistance extraordinaire, que la nature est magnanime et que, tout bien réfléchi, le Concours de l'athlète complet est moins nuisible à l'organisme que la myocardite de la fièvre typhoïde. »

Est-ce une raison, dirons-nous, d'abuser de son cœur ? Si les désordres sont immédiats dans la myocardite de la fièvre typhoïde, ils sont lointains mais certains, dans le surmenage du cœur. D'ailleurs, le surmenage physique provoque la fièvre typhoïde à laquelle les jeunes recrues trop violemment entraînées par des colonels trop « allant », paient un large tribut. Si bien que la fièvre typhoïde due au surmenage dépend très souvent du haut commandement du régiment.

Pour prouver la valeur factice du barème d'Hébert, à l'égard de la classification pour la cote individuelle, d'après les épreuves fournies parles athlètes ; le Sporting du 20 juillet 1913 publie la note suivante :

« On a, au Concours de l'Athlète complet de dimanche dernier, 13 juillet 1913, levé 103 fois la gueuse ; cela donnerait d'après le barémage Hébert 51 points 1/2. L'équivalence, d'après cette codification si fameuse, donnerait : le 100 mètres en 3" 4/5, le 500 mètres en 55" 4/5, le 1.500 mètres en 3'30". En hauteur avec élan 2m 45, en hauteur sans élan 1m 95, en longueur avec élan 10m 20, en longueur sans élan 5 mètres. Au poids (moyenne) 16m45.

« L'idée directrice du créateur de la méthode naturelle, dit M. le Dr Bellin du Coteau, fut de doter la marine d'une école de culture physique tout comme l'armée de terre, qui possédait depuis longtemps l'Ecole normale de gymnastique et d'escrime de Joinville. L'initiative est des plus intéressantes. L'erreur a été : 1° De vouloir établir un parallèle entre les productions de M. Hébert et celles de ses prédécesseurs qui ont la consécration du nombre et du temps. 2° De vouloir vulgariser une méthode, à but primitif bien défini et de dire : Nous possédons enfin la panacée universelle. Nous l'avons imposée à des marins, mais elle s'applique à tous les âges et à toutes les conditions sociales. 3° De conclure. il n'y a place que pour elle. Elle supplantera tout ce qui a été fait jusqu'ici. Elle repose sur la pratique de huit groupes d'exercices utilitaires indispensables : la marche, la course, le saut, le grimper, le lever, le lancer, la défense naturelle, la natation. »

‑ Après avoir analysé la valeur éducative sociale et pratique de chacun de ces huit groupes M. Bellin du Coteau conclut... « l'impression qui m'est restée (de la démonstration des fusiliers-marins au Vélodrome d'Hiver) est celle d'un retour en arrière.

 La Gymnastique Suédoise fixe l'attitude artistique comme le peintre sur sa toile. La méthode Hébert, avec ses goûts inharmonieux, heurtés, nous rappelle les débuts de la photographie animée qui était encore loin de la nature. Le Sport lui, reproduit le mouvement réel ; l'action s'y précipite, c'est la vie qui se déroule sur l'écran. »

La Méthode naturelle, dit-on, fait des muscles, bâtit des thorax, les hommes ont de la force et de la santé. A quoi M. Alfred Spitzer répond dans Sporting : « Il serait regrettable qu'il en soit autrement, quand une méthode somme toute musculaire, est pratiquée en plein air, longuement, quotidiennement et surtout obligatoirement, et aussi quand elle comporte outre les mouvements de sports athlétiques essentiellement producteurs de muscles, des exercices de « force » tels que le lever de la pierre, le soulever de terre et le monter à la corde... C'est surtout une méthode de marins, applicable à des marins. Cependant, certains des exercices qui y sont incorporés peuvent être appliqués à la jeunesse scolaire. Mais elle n'est pas méthode de culture physique individuelle et encore moins méthode compensatrice et réparatrice ; elle est difficilement sériable et divisable... Je n'hésite pas à dire qu'un des gros défauts du système est que ces sports et la décomposition des exercices sont mal pratiqués, suivant des principes faux et à l'aide de méthodes trop anciennes ou mal comprises et mal mises à point. Les hommes qui nous ont été présentés courent, sautent, marchent, lancent, mais ils le font en général sans précision, sans souplesse, sans harmonie, les mouvements sont secs, heurtés, l'ensemble est dur. Du nombreux lot, il n'y a pas une seule unité qui fasse bien. »

Ainsi, même au point de vue sportif, la Méthode Naturelle qui utilise les sports (marches, courses, sauts, etc.), détruit l’harmonie du sport. Telle est la critique de cette gymnastique de « débrouillards ». C'est pourquoi le Collège d'Athlètes de Reims est déserté si nous en croyons M. le Dr Wauquier.

« Le Collège d'Athlètes, lisez : Ecole d'Education physique, dit-il, ouvrit le 1er Avril 1913, avec deux moniteurs et un docteur ; malgré la grande réclame faite par la presse, deux élèves seulement étaient inscrits au bout de huit jours. Un peu plus tard, un élève boursier venait s'entraîner gratuitement, puis arrivèrent une dizaine de Rémois. Le mois de Mai débute avec une quinzaine d'élèves. Une trentaine d'officiers de la garnison, dont le colonel, acceptent l'offre gracieux de s'entraîner gratuitement mais après quatre ou cinq leçons, la moitié se retire par suite de courbature exagérée ; finalement, il ne reste plus qu'une dizaine de fidèles ; le mois terminé, il leur est offert de continuer les cours à raison de 100 fr. pour six mois ; seul le colonel accepte ; il vient encore trois ou quatre fois, puis il s'éclipse définitivement. Quelques nouveaux élèves arrivent en Juin avec les beaux jours Une grande réclame est faite avec le Concours de l'Athlète complet, plusieurs gagnants de la bourse offerte dans chaque région entrent au collège. Une doctoresse présentée partout comme une recrue extraordinaire vient aussi grossir les rangs des habitués ; malheureusement, au bout de quelque temps, on découvre que la doctoresse... ne l'était pas. Puis vient une monitrice pendant la deuxième quinzaine de Juillet et on ouvre un collège de dames où la méthode militaire est appliquée, ce qui est un tort. Dans le mois d'Août le nombre des élèves augmente encore, la plupart venant passer leurs vacances hygiéniquement. Le Dr Heckel est nommé docteur en chef du collège. Le marquis de Polignac se met à la méthode naturelle mais, peut-être par suite de surmenage, contracte une fièvre qui l'immobilise pendant quelque temps. Survient ensuite un ancien employé de commerce qui, après avoir suivi les cours pendant un mois, est chargé de remplacer M. Hébert en cas d'absence et de commander les instructeurs. Le marquis de Polignac, rétabli fin Août, revient et, dès son arrivée, on ferme brusquement le collège des dames ! « Pourquoi ? se demande le Dr Wauquier. Mystère... Toutefois l'interdiction formelle de laisser entrer des dames dans l'intérieur du collège des hommes laisse comprendre que les athlètes ne sont pas encore suffisamment cuirassés pour contempler impunément la nudité féminine ».

Une familiale du Collège est fondée à la plage de La Baule. L'automne arrive, les vacances sont finies, le collège se dégarnit à vue d’œil. Il fait froid en plein air. On songe alors à construire un gymnase couvert, la dépense s'élève à 600.000 francs. Hélas, ce palais est trop éloigné de la ville, il est aussi désert que le Stade. Le public est parti. Que faire ? On loue alors le Cirque de Reims qui est central. Le Conseil Municipal, appelé à juger cette affaire, décide, dans sa séance du 27 Décembre 1913, de céder le cirque tous les jours, de 9 heures à minuit, jusqu'à Pâques, pour une location de 10 fr. par jour.

« Le fait est indéniable, ajoute M. le Dr Wauquier ; les usages, les lois établies, le froid ont fait tomber une à une toutes les théories... C'était prévu ; la méthode naturelle, trop pénible pour les citadins, ne sera pratiquée que par les militaires obligés d'obéir. Ce cirque est mal choisi parce que poussiéreux et malodorant, par suite des écuries.... Croyez-vous que les milliards de microbes que contient forcément le cirque de Reims, que son odeur inévitable de crottin de cheval soient bien hygiéniques surtout lorsqu'il s'agit, comme cela va être le cas, de respirer à fond ? Nous sommes loin du plein air. »

La conclusion de M. Wauquier est que M. Hébert doit se contenter d'entraîner des soldats et surtout des marins, art dans lequel il est passé maître et de laisser les athlètes à leurs managers ; les enfants à leurs mères et à leurs jeux, bruyants; les jeunes filles à leurs jeux hygiéniques (marche, tennis, bicyclette, natation, etc.), et les civils à leurs affaires et à leur professeur de culture physique qui s'occuperont de leur santé, la seule chose qui les intéresse, après leurs affaires, car elles passent pour tous, au premier plan, dans la lutte pour la vie.

IV. ‑ LA MÉTHODE NATURELLE ET LA SCIENCE MÉDICALE

Nous donnons un certain développement à ce chapitre car le souci des fondateurs du Collège d'Athlètes a toujours été d'avoir avec eux la science médicale et les médecins. Ils ont compris que le médecin étant appelé à donner son avis aux familles et aux dirigeants pédagogues, militaires, etc., cet avis avait un grand poids, voilà pourquoi les « Naturistes » ont pénétré si fortement en coin qui s'enfonçait toujours davantage sous les coups répétés et assourdissants d'une réclame outrancière et encombrante, dans le Congrès de l'Éducation physique tenu à la Faculté de Médecine de Paris et organisé par des médecins, membres de la Ligue française de l'Éducation physique que nous avons fondée et dont la direction que nous exerçons est avant tout physiologique et médico-pédagogique.

La Science du Mouvement.

Tout d'abord, fixons un fait. La science médicale, en éducation physique, ne consiste pas à établir des fiches avec le concours des procédés et des instruments de laboratoire : cyrtomètre, spiromètre, oscillomètre, dynamomètre, thermomètre, hémochromomètre, etc., mais à appliquer le mouvement et les agents physiques quantitativement et surtout qualitativement, c'est-à-dire posologiquement, puisqu'il s'agit d’hygiène et de thérapeutique. C'est donc jouer avec les mots que de dire scientifique une méthode « Naturiste » parce qu'on établit des fiches au moyen de quelques instruments de laboratoire. La science du mouvement ne consiste pas à enregistrer des faits, mais à créer des faits en provoquant des phénomènes biologiques tour à tour généralisés et localisés, d'après une application posologique du mouvement, considéré comme aliment ou comme remède. Devant l'attaque de l'agent pathogène, c’est l'organisme vivant qui fait la maladie ; de même devant la riposte du médicament, c'est l'organisme vivant qui fait la guérison. Ce principe de physiopathologie qui domine toute éducation physique, impose forcément le dosage en hygiène et en thérapeutique, puisque l'organisme vivant est appelé à faire la maladie ou la guérison d'après la valeur même de ce dosage. L'établissement des Fiches n'est qu'un inventaire établi au début et à la fin des échanges nutritifs provoqués dans l'organisme par les agents physiques : mouvement, chaleur, froid, lumière, eau, air, etc., etc. Chaque organisme humain représentant, d'après les sociologues, une valeur commerciale et marchande de 4.000 francs, la nécessité s'impose de posséder une Méthode sûre pour sa mise en train et pour son plus grand rendement individuel et social. La Fiche de développement ne constitue donc pas une méthode scientifique, elle enregistre des faits, elle ne les crée pas.

Les Médecins.

Cela dit, analysons les divers travaux publiés par les médecins sur la Méthode Naturelle, et essayons d'en dégager les tendances scientifiques.

Dans une longue étude : Les Méthodes de Gymnastique. A propos du récent Congrès d'Éducation physique (Lucas‑CHAMPIONNIÈRE Les Méthodes de Gymnastique. A propos du récent Congrès d'Éducation physique, Journal de Médecine et de Chirurgie pratique, 25 Octobre 1913), M. le Dr Lucas-Championnière consacre un paragraphe à la Méthode Hébert : « Elle se rapproche surtout de la vieille gymnastique française, dit-il, mais elle participe aussi du sport ou des sports par la forme de ses exercices et par le système de lutte constamment mise en œuvre… Cette méthode, à la différence des méthodes modernes de gymnastique ou de culture physique, participe des qualités des sports. La lutte est son élément fondamental, lutte contre la montre, lutte contre le voisin, lutte pour obtenir le pointage. »

M. Lucas-Championnière ignore que la vieille gymnastique française est du sport aérien à poids lourd et de lutte contre l'attraction terrestre. Il n'a pas compris la différence capitale qui existe entre le mouvement discipliné et le mouvement libre. Aussi, commet-il de graves erreurs dans cette étude, passant très souvent à côté de la question, ne voyant que le geste, pris par l’œil, et se contredisant souvent. Une méthode basée sur la lutte est une méthode athlétique, elle ne peut être appliquée à tous et à tous les âges et aux deux sexes. Homme de sport et chirurgien éminent, M. Lucas-Championnière n'a vu la question que par le seul côté sportif. Ce n'est pas suffisant. De même qu'en chirurgie il y a d'autres points de vue à considérer que le manuel opératoire, de même en éducation physique il y autre chose à envisager que les gestes.

Le ler Novembre 1913, M. le Dr Roger Glenard publie un article sur Le Collège d’Athlètes de Reims (Roger GLENARD : Le Collège d’Athlètes de Reims, in Paris Médical du 1‑ Novembre 1913) qu'il a visité, le 19 Octobre, avec le groupe médical composé de 250 médecins.

« L'exercice se pratique, le corps nu et en plein air quelle que soit la saison, l'augmentation de la résistance au froid étant un des avantages recherchés par la méthode, constate M. Glenard. La Fiche-type de performance sert de critère d'entraînement, elle est dressée d'après un barème de force établi, une fois pour toutes, d'après une moyenne générale d'effort que peut produire un sujet selon son âge. La cote va de -5 à + 15. De 5 à 0 sont classées les performances insuffisantes ou nulles, 0 indique la limite inférieure du débrouillage à partir de 18 ans ; de 1 à 10 varient les performances moyennes, supérieures, exceptionnelles on athlétiques. De 11 à 15 sont cotées les performances voisines des limites des forces humaines ; enfin au-dessus se trouvent les maximums atteints et les records officiels. La fiche médicale indique les progrès et les particularités de l'entraînement... Chacun possède en puissance une force physique qu'il faut mettre en valeur par un travail raisonnable et méthodique. »

« Or ‑ dit M. Glenard ‑ nulle méthode d'entraînement physique ne correspond mieux à ce but que la « méthode naturelle » si bien adaptée au génie de notre race, si nationale en un mot. Elle ne vise pas seulement la culture physique, elle tend également à développer les qualités d'activer la volonté, le courage, le sang-froid, le coup d’œil, la décision et en général tout ce qui aide à former le caractère. En moins de dix mois, elle décuplerait la valeur physique des troupes si elle était appliquée dans l'armée ».

Des mots ! Des mots ! Volonté, courage, sang-froid, coup d’œil, décision, dans la « marche à quatre pattes ? » dans la course, le grimper, le lever de la gueuse, le lancer d'un poids par un homme nu, sur un terrain tout préparé ? Quelle erreur ! Nous ne connaissons vraiment qu'un sport qui réunisse toutes ces qualités, ce sport ne vit pas de réclame comme la généralité des sports, parce qu'il est pratiqué en dehors de toute galerie et de tout battage bluffeur : c'est l'Alpinisme.

Il y a cent ans, les médecins en disaient autant de la méthode de gymnastique aux agrès d'Amoros, notre vieille gymnastique française de Lucas Championnière. Alors, comme aujourd'hui, ils ignoraient la question ne voyant que des mouvements, et croyant que le mouvement se suffit à lui-même, confondant toujours la gymnastique aux mouvements disciplinés, et les sports aux mouvements libres. Toujours la même erreur, provoquant toujours le même chauvinisme à l'égard d'une gymnastique « nationale ». « Le collège de Reims, ajoute M. Glenard, constitue une école d'entraînement pour athlètes, c'est-à-dire de l'homme normal opposé à l'homme moyen dégénéré ; d'après la définition de M. Heckel, il ne pratique ni le forçage d'individus exceptionnels, ni la cure thérapeutique des malades. »

M. le Dr Bellin du Coteau a prouvé le contraire, le barème d'Hébert provoque le forçage du cœur. Pour ce qui est de la cure thérapeutique, nous verrons plus loin qu'il en a été fait état devant l'Académie de Médecine par M. le Dr Henrot et devant les 250 médecins visiteurs du Collège. La définition de « l'homme normal opposé à l'homme moyen dégénéré » n'est pas très claire. Qu'est-ce que cela veut bien dire ? Si l'homme est dégénéré, il est inférieur et non moyen à moins de prouver que la moyenne est dégénérée, et puis que faut-il entendre par homme normal ? Normal, parce qu'il saura marcher, sauter, courir, grimper, lancer, lever, etc... ? Mais avec cela il peut être un minus habens ou un ludomane impulsif et hystérique et, de ce fait, il n'est plus normal (Dr Ph. Tissié : Un cas d'impulsion sportive ou Ludomanie ; Pathologie de l'Entraînement. Communication faite à la Société de Médecine et de Chirurgie de Bordeaux, 1895.)

M. Glenard approuve l'exercice pratiqué le corps nu, en plein air, en toute saison. Nous le renvoyons au rapport de M. le Dr Strasser et à celui du Dr Lachaud à la Chambre des Députés, sur l'état sanitaire dans l'armée au cours de la présente saison hivernale. M. Lachaud attribue à la pénurie d'effets et de chaussures les maladies à frigore qui ont frappé les jeunes recrues du service de trois ans.

Les Suédois qui vivent dans le pays du froid auraient tout avantage, si la théorie de M. Hébert était juste, à s'aguerrir contre le froid par les exercices pratiqués nus, soit dehors, soit dans les gymnases ; ils ne le font pas, mais ils utilisent la douche et l'hydrothérapie après les exercices pratiqués habillés.

En ce qui concerne la Fiche type de performance qui sert de critère d'entraînement, elle force le corps humain à produire un effort intensif à ses risques et périls, pour atteindre la cote barèmée d'avance, d'après une moyenne d'élite, en force et en jeunesse, dès lors les faibles sont sacrifiés aux forts. Ling aussi établit une cote, mais il l'établit avec les moyens même d'application et d'après les Six manières d'être du mouvement discipliné : 1° Les deux Gymnastiques ; 2° Les cinq positions fondamentales ; 3° Les cinq facteurs du mouvement ;; 4° les trois moments du mouvement ; 5° Les douze répartitions du mouvement ; 6° Les quatre catégories d'exercices qui régissent le mouvement qualitativement et quantitativement et qui lui donne toute la souplesse nécessaire pour l'application des nuances (Dr Ph.Tissié : Méthodes et Moyens en Éducation physique. Ce qu'est vraiment la Gymnastique Suédoise, in Journal de Physiothérapie, Février 1914, n° 134, page 60. Vigot, frères, libraires, 23, Place de l'École de Médecine, Paris, et : De la Méthode en Education physique par le mouvement discipliné, in Revue des Jeux scolaires et d'Hygiène sociale de Juillet-Août-Septembre 1910, page 105). Il crée ainsi, physiologiquement, des phénomènes biologiques.

M. Hébert considère le corps humain comme un automate élastique, il le soumet à un travail d'épreuve barèmé afin d'en établir le rendement ; ainsi le travail est jugé d'après son extériorisation musculaire et non d'après son intériorisation splanchnique, à l'égard des grandes fonctions biologiques. La méthode d'Hébert est objective, elle n'envisage que l'élève s'adaptant au mouvement barèmé, en force et en durée pour la lutte ; celle de Ling est subjective, elle n'envisage que le mouvement s'adaptant à l'élève. Pour Hébert, comme pour Amoros et pour tous les gymnastes français, le corps doit s'adapter à l'agrès. Dans la méthode d'Hébert l'agrès est représenté par le barème de la force, sorte d'opposant fixe et rigide contre lequel le corps doit entrer en lutte puisqu'il y a provocation à l'émulation par l'échelle barèmée, qu'il s'agit d'escalader pour atteindre la cote désirée et recherchée, d'où fatigue et surmenage. Avec Ling, on n'arrive jamais au surmenage parce que son échelle n'est pas un opposant mais au contraire un aide-participant ; elle est établie non sur l'aspect externe du mouvement, mais sur l'aspect interne du mouvement, d'après son dosage, et en vue de l'aide qu'il doit accorder aux mouvements des organes internes : cœur, poumons, intestins, etc. Aucune comparaison ne peut donc être établie entre la méthode de Ling ni aucune des méthodes actuelles en éducation physique : acrobatique, athlétique, naturelle, éclectique, eurythmique, etc., etc.

Les sauvages ignorent cette différence, d'où leur « méthode naturelle », mais nous sommes en France, en pays civilisé, nous demandons à nos confrères de juger la question physique en docteurs en médecine et non en marabouts. Nous comptons pour cela sur le « génie de notre race », fait de clarté et de sincérité. Quant au nationalisme, abandonnons cet argument aux candidats en quête d'un mandat électif politique.... il n'a rien à voir avec la science. C'est de la mauvaise émotivité chauvine.

M. Hébert, officier de marine, que nulle étude médicale ni physiologique ne préparait, que nous sachions, au rôle médico-pédagogique qu'il s'attribue si bénévolement et qu'il joue si inconsidérément avec une naïveté dont l’excuse est dans un bon vouloir ignorant, M. le lieutenant de vaisseau Hébert, athlète aux double muscles qu'il exhibe nu dans les cirques et au Collège d'Athlètes, a établi une Table de performance minima identique pour les garçons et pour les filles, de l'âge de 8 à 18 ans et au-dessus (M. Roger GLENARD (de Vichy) : Éducation Physique et Stations de Cure, in Paris Médical, 4 Avril 1914, n° 18, page XXI), c'est-à-dire pour la période la plus critique de l'évolution, avec la puberté, de 12 à 15 et 16 ans. Cette Table, barème des efforts à produire, calculés empiriquement au chronomètre, au mètre, au poids, est identique à celle des adultes pour les exercices-critères qui constituent la Panacée hébertesque. Ces exercices sont les courses de 100, 500, 1.500 mètres ! les Sauts en hauteur et en longueur avec et sans élan, le Grimper à la corde lisse, le Lever du poids à deux mains au développé, le Lancer du poids de 7 k. 257, la Natation de 100 mètres avec la Plongée sous l'eau, et cela également pour les garçons et les filles de 8 à 10 ; de 10 à 12 ; de 12 à 14 ; de 14 à 16 ; de 16 à 18 ans et au-dessus. Imposer une succession de tels exercices, dans un tel ordre, sans arrêt, nu, au plein air et en tout temps, est un défi porté à la raison pédagogique et à la science médico-physiologique. C'est tuer des cœurs et congestionner des reins et des poumons. Nous repoussons donc comme anti-physiologiques de telles épreuves, se succédant, de Trois Courses de 100, 500, 1.500 mètres ; de quatre sauts ; du grimper qui violente la respiration aussitôt après l'essoufflement ; du lever d'un poids variant entre 10, 30 et 40 kilogrammes ; de la natation et de la plongée. Imposer à des cœurs en voie d'évolution, à des cages thoraciques le plus souvent resserrées, à des reins dont on ignore le fonctionnement, à une peau aux réactions diverses et différentes selon la différence des systèmes nerveux, est commettre un acte criminel.

De même qu'un Chef Mécanicien d'un navire de guerre, ayant la responsabilité des machines, en interdirait la direction à l'officier du pont, M. Hébert ; de même que M. le lieutenant de vaisseau Hébert expulserait de la passerelle ce même Chef Mécanicien pour la direction générale du navire ; de même, nous, médecins, responsables et conscients de notre devoir vis-à-vis de la machine humaine dont nous avons la direction morale et scientifique, nous protestons de toutes nos forces contre une telle confusion des pouvoirs en matière d'éducation physique de la jeunesse scolaire et post-scolaire des deux sexes. Aux pédagogues qui ignorent, nous crions : Casse-cou ! Casse cœurs ! A nos confrères qui ignorent également, nous disons : Réfléchissez avant de conclure. On ne vous a rien appris encore sur cette question capitale pour la Race dans les Facultés de Médecine. L'erreur est partout, ne la propagez pas ! Étudiez la question. Soyez circonspects ! Soyez prudents !

Le Collège d'Athlètes n'est pas un établissement de cures thérapeutiques ; pourtant voici ce que dit, le 4 Novembre 1913, M. le Dr Henrot, de Reims, dans sa communication à l'Académie de Médecine dont il est Correspondant national, sur la Nouvelle Méthode d'Éducation physique de l'enfant, telle qu'elle est appliquée au Collège d'Athlètes de Reims.

« M. Hébert n'a pas inventé la gymnastique, il l'a méthodiquement réglée, il y a introduit un élément nouveau : les exercices en plein air d'élèves aussi nus que le permet la décence. 150 enfants de l'Hospice Général s'exercent au Collège d'Athlètes. Ceux-ci sont des enfants trouvés, des enfants abandonnés ou à demi abandonnés, ou des enfants appartenant à des familles nombreuses ; sur cent d'entre eux, une cinquantaine sont touchés par le rachitisme, une dizaine par la pré tuberculose... Les uns ont la poitrine étroite, les autres les jambes un peu torses. Depuis un temps très lointain, les enfants de la Charité faisaient une promenade le jeudi et le dimanche ; leur vue inspirait de la pitié, ils marchaient avec nonchalance, leurs visages traduisaient une certaine tristesse, on ne les voyait jamais sourire.

Depuis le mois de Juillet dernier, époque à laquelle ils ont commencé à fréquenter le parc, ils ont fait des exercices tous les jours (sic) pendant les vacances, deux fois par semaine (sic), depuis la rentrée des classes. Il y a 75 garçons de 6 à 13 ans et 75 filles du même âge ; les garçons et les filles de 6 à 10 ans ne portent qu'un caleçon, les filles au-dessus de 10 ans portent une sorte de tunique blanche.

Les enfants sont soumis à un examen médical avant les leçons ; on dose ensuite pour chacun, d'après l'examen, l'exercice auquel il peut se livrer : courses, sauts, lever des poids, ascension à la corde libre, à la fin de la leçon, chants en marchant et en courant.

En Octobre, on ne reconnaissait plus ces pauvres et tristes enfants du commencement de l'année. Aucun n'a eu le plus petit accident ou le plus léger rhume : c'est là le fait nouveau que nous avons tenu à signaler à l'Académie. Cent cinquante enfants pouvant affronter nus une température ambiante de 8° à 12° centigrades. Le caractère des enfants a changé, ceux-ci sont devenus gais, actifs. Enfin, le docteur nous a déclaré qu'il avait vu disparaître les incontinences nocturnes et les chorées commençantes. Si l'Académie, dit en terminant M. Henrot, se mettait à la tête de ce mouvement régénérateur, elle aurait une fois encore bien mérité de la patrie. »

Il y a cent ans, des médecins prônèrent également la gymnastique d'Armoros devant leurs collègues de l'Académie de Médecine et pourtant cette gymnastique est asphyxiante et anti-physiologique. Le Dr Bailly, membre de l'Académie de Médecine, déclara nettement que si l'exemple d'Amoros « était imité dans les grands cloîtres qu'on désigne sous les noms de lycées et collèges, on rendrait au corps ce que les entraves lui ravissent : au lieu de chétives marionnettes, on donnerait à la Société des individus sains de corps et d'esprit » (Dr Tissié, Amoros, in Revue des Jeux scolaires et d'Hygiène sociale. Octobre-Novembre-Décembre 1913, p. 169). Et avec le Dr Bailly, les docteurs Bégin, Londe, Broussais, le baron Desgenettes, Esquirol, Portal, Piorry, Tissot, vice-président de la Société de Médecine pratique de Paris, tous médecins de très grande valeur en dirent de même.

Aujourd'hui, des médecins de non moins grande valeur, des professeurs de la Faculté, des psychiatres comme Esquirol, des cliniciens comme Broussais, Piorry, Portal, etc., tiennent le même langage au sujet de la gymnastique d’Hébert qui est cruelle pour la peau et pour le cœur, ainsi que nous l'avons établi par les communications de MM. les docteurs Strasser, Bellin du Coteau, etc., etc. M. Henrot cite le témoignage d'autorité du médecin du Collège. Il est regrettable que les 250 médecins n'aient pu contrôler ce témoignage dans la visite qu'ils firent au Collège, ainsi que nous le constaterons plus loin, dans la critique de M. le Dr Mesnard.

La communication de M. Henrot est incomplète, il aurait dû apporter des faits mieux observés non seulement sur les enfants soumis à la gymnastique naturelle, mais aussi sur des enfants témoins soumis pour comparaison à la gymnastique suédoise telle qu'elle est appliquée en Suède et non en France où on l'a sabotée indignement par orgueilleuse ignorance.

Les Suédois utilisent également le plein air et l'eau, mais ils n'admettent pas le nu systématique. Ce n'est pas en refroidissant le sang qu'on donne du sang-froid. Nous faisons donc nos réserves sur l'application du nu en tout temps à des enfants en voie d'évolution. Nous attendons, pour l'accepter, des observations vraiment scientifiques et une statistique bien établie. Le fait nouveau du rhume évité, des incontinences nocturnes et des chorées commençantes guéries, méritait d'attirer l'attention et le contrôle des 250 médecins. Pourquoi ne leur a-t-il pas été présenté spécialement ?

Quant à l'épanouissement des enfants, il serait regrettable qu'il en eut été autrement. Au lieu de les laisser se traîner dans les rues et sur les routes et de s'y ennuyer, on les fait courir et respirer tous les jours pendant les vacances, et deux fois par semaine ; à la rentrée des classes, leurs joues se sont colorées, quoi d'étonnant à cela ?

Sur cent enfants, une cinquantaine sont rachitiques, une dizaine sont pré tuberculeux, les uns ont la poitrine étroite, les autres les jambes torses, cela fait au moins 60 % de déchet. Mais alors le Collège d'Athlètes est un Institut de cures thérapeutiques ! Nous estimons trop cruelle et trop aléatoire la méthode naturelle appliquée à ces pauvres orphelins déshérités.

Les membres de la Société de Kinésithérapie ayant participé à la visite des 250 médecins, réunis le 12 Décembre 1913, ont entendu le Rapport présenté par M. le Dr Delapchier, sur la Visite au Collège des Athlètes de Reims. On leur présenta les ouvriers cavistes de la maison de vins de Champagne Vve Pommery, puis les enfants des Hospices de Reims qui, entre autres exercices, exécutèrent la marche à quatre pattes. N'ayant pu les examiner médicalement, le rapporteur est obligé de s'en tenir au témoignage qui lui a été fourni. « Les enfants, dit-il, véritables déshérités, sont paraît-il (sic), très tarés au point de vue physique. 50 % seraient rachitiques et 10 % seraient pré tuberculeux en évolution en contact avec leurs petits camarades et soumis à la dure leçon (sic) d'Hébert. » Pour M. Delapchier, les enfants « seraient », pour M. Henrot, « sont » rachitiques et pré tuberculeux. Pourquoi ce doute et cette affirmation ? Est-ce on n'est-ce pas ? Pourquoi l'équivoque ? « Parmi ces petits dégénérés, dit le rapporteur, deux rachitiques achondroplasiques nous auraient particulièrement intéressés. Il paraît qu'ils se sont redressés. Il aurait été intéressant par de mêmes observations, etc., de les présenter au public médical pour le faire juge des effets de la méthode. Car, au milieu de ce cadre et de cette manifestation d'une beauté sereine et véritablement grecque, ces pauvres petits faisaient peine à voir, ils suivaient le peloton avec des déhanchements de clowns de cirque ou des aspects de nains des anciennes cours espagnoles déguisés à l'antique. Cependant il est incontestable qu'ils doivent retirer des bienfaits de l'action des agents physiques naturels. »

Au cours de la discussion, M. le Dr Mesnard critique cette gymnastique naturelle, la même pour tous, enfants et adolescents très différents l'un de l'autre par l’âge, la taille et la conformation apparente et l'exécutant en même temps dans les mêmes exercices et le même temps. La fatigue ne devait pas être la même pour tous. « Il faut donc supposer une marge d'adaptation à l'exercice prodigieusement élastique chez l'enfant qu'on surmène. » Il eut été intéressant de pouvoir juger jusqu'à quel point cette adaptation était bien supportée et pouvait être soutenue sans danger. « Et à ce propos, dit M. le Dr Mesnard, qu'il me soit permis de formuler un regret sur la façon peut-être trop théâtrale (sic) dont on nous présenta la méthode. La démonstration ressemblait en tous points à celle qu'on fit huit jours avant en présence de personnages officiels, tous étrangers à la médecine ; elle ressemblait à celle que fit Hébert au Congrès d'Education physique dernier, devant un public très peu sélectionné... On nous fit admirer en particulier un jeune rachitique... en nous assurant qu’il s'était déjà beaucoup redressé... Le fait n'a rien qui puisse étonner car on voit de ces redressements se produire chez les enfants qui ne suivent aucune méthode gymnastique et qu'on place tout simplement dans de bonnes conditions hygiéniques. Toutefois nous eussions aimé avoir quelques précisions sur le redressement obtenu en pareil cas. N'importe quelle méthode de gymnastique surtout pratiquée en plein air, pourra, en améliorant l'état général, avoir un heureux retentissement sur les courbures du rachis ; mais aucune ne donnera des résultats aussi sûrs et aussi rapides que la kinésithérapie. »

Pour M. le Dr Danjon, de Nice, le système d'Hébert est un démarquage de la Méthode de Ling et, par certains côtés, une application viciée de cette méthode. Quelques mouvements sont anti-physiologiques et montrent l'insuffisance de l'auteur en connaissance anatomo-physiologique et biologique. Nombre de ces mouvements sont de l'acrobatie, contraires aux principes à appliquer en éducation physique. La méthode de Ling, appliquée dans sa pureté et par des maîtres suffisamment instruits et pratiquement éduqués suffit à tous les besoins du pédagogue, du militaire, du médecin. L'athlète complet ne peut à lui seul régénérer la race.

M. le Dr Lanel rappelle ce prêtre qui, s'étant guéri, faisait jeter des malades dans les eaux glacées du Danube. Il y eut des cas de mort. Il est incontestable que ceux qui ne mourraient pas par ces pratiques spartiates, en sortaient améliorés et fortifiés.

Nous pensons, au contraire, qu'ils sortaient indemnes d'une pareille épreuve parce qu'ils ne pouvaient faire autrement ; le pouvoir d'acceptation et de réaction sous les chocs des agents physiques étant personnel à chaque sujet, de même pour certains excito-moteurs, le tabac, le café, etc., dont l'effet est funeste ou négligeable d'après les réactions du système nerveux de chaque sujet.

Valmajou et Beethoven.

La science doit diriger l'application des agents physiques, c'est pourquoi nous sommes surpris de voir accepter comme supérieure à toutes, par M. le Dr Colaneri, une méthode qui de l'aveu même de son fondateur « n'a pas de prétention scientifique..., se réclame d'un empirisme bien affirmé puisqu'elle professe que tout développement doit dériver seulement des mouvements naturels qu'elle a empruntés aux sujets qu'elle a vus se développer spontanément et en liberté. » « Hébert... dit M. le Dr Colaneri, ne s'est point demandé si les mouvements étaient scientifiques, conformes aux lois de l'anatomie ; non, il a observé la nature et l'a imitée simplement. ...La lutte est son élément fondamental. » Etrange théorie scientifique ! Le tambourinaire Valmajou, d'Alphonse Daudet, faisait aussi de la musique naturelle en imitant le chant du rossignol sur son galoubet. « Ça lui était venu comme ça, disait-il, en entendant chanter le rossignol ». M. Colaneri admettra qu'il existe pourtant quelque différence entre Valmajou et Beethoven. Pour tous les deux, la portée musicale ne possède que sept notes mais « il y a la manière » de s'en servir. Tout est là.

Les moyens naturels utilisés par M. Hébert ne peuvent empêcher que tous les mouvements soient compris dans des flexions, des extensions, des abductions, des adductions, de rotations, des pronations, des supinations, des équilibres du corps et de ses segments. Les résultats obtenus dépendent non des mouvements accomplis mais de la discipline imposée à ces mouvements.

Dans la Leçon-type d'Hébert, le grimper, le lever sont des mouvements alternatifs de flexion et d'extension de bas en haut ou d'avant en arrière ; le lancer, des mouvements d'extension latérale et la défense des mouvements alternatifs de flexion et d'extension d'avant en arrière et latérales gauche et droite avec des torsions, des abductions, des adductions, des équilibres, etc., etc. Les attitudes de compensation ne sont pas corrigées, le mouvement avec M. Hébert se suffit à lui-même, donc il n'est pas éducatif parce que l'éducation consiste précisément dans la correction des fautes par l'application d'une discipline sévère, acceptée et imposée systématiquement d'avance.

L'animal s'accommode au milieu mais il ne s'éduque pas parce que le « mot » lui manque pour fixer le fait par le « verbe ». L'homme s'accommode également au milieu et s'éduque parce qu'il possède le langage articulé avec le « mot » et le « verbe ». C'est pourquoi le mouvement de l'animal est toujours indiscipliné, tandis que l'homme peut, à sa volonté, discipliner ou indiscipliner le sien par la gymnastique éducative et par le sport libre. Ling est le seul qui ait compris ces choses ; peut-être ne les a-t-il pas analysées ainsi, mais le fait d'avoir tout d'abord discipliné le mouvement lui donne la supériorité sur tous les fondateurs de méthodes ou sur tous les lanceurs de systèmes. C'est en cela qu'il est génial et qu'il ne peut être vraiment compris que par des esprits éclairés, avertis et, disons mieux, supérieurs. C'est pourquoi nous voyons utiliser contre lui des moyens avec lesquels la science n'a rien à voir : nationalistes, chauvins, politiques, commerciaux, etc., etc.

V. ‑ L'INDISCIPLINE FRANÇAISE ET LA DÉPOPULATION

Les Obésodromes.

Une grande toquade frappe en ce moment le cerveau des hommes rassis et même d'âge avancé : celle de la recherche de la jeunesse et de la beauté plastique par le sport. Quelle erreur ! La jeunesse et la beauté des formes s'acquièrent au jour le jour, à coup de volonté, par des exercices méthodiquement appliqués, qui les conservent et les maintiennent jusqu'à la vieillesse. Vouloir les conquérir tout à coup, par l'effet magique du sport, sur un obésodrome, en vue de la fonte des graisses pratiquée à nu, est folie. Le nu se porte beaucoup depuis que la mode en a été lancée par nos mathurins de Lorient, au nouveau champ de Courses du Congrès de l'Éducation physique à Paris. Le nu au plein air, le nu au théâtre. Erotisme et cabotinage ! Veulerie générale. Impuissance à l'indignation contre les laideurs physiques adipeuses ou squelettiques, et contre les laideurs morales s'exhibant publiquement.

Cela s'appelle pourtant accomplir une grande oeuvre nationale ! Sommes-nous ou ne sommes-nous plus la France, patrie de la claire raison, de la juste mesure, du bon goût et du bon sens ? Les M'as-tu vu du muscle, les plus agaçants des M'as-tu vu, vont-ils encore faire dévier la question physique si importante pour le relèvement de la race ? On parle beaucoup de dépopulation, ce n'est pas par le moindre effort psycho-physique que nous relèverons la natalité, mais par le plus grand effort physique, intellectuel et moral. Une discipline morale nationale s'impose ; commençons par la discipline musculaire, parce que cette discipline crée des tendances à la discipline intellectuelle et morale. C'est mal servir la France que d'agir autrement par le mouvement non discipliné en éducation physique.

La Suède, au début du XIXe siècle, était tombée très bas ; elle s'est ressaisie, elle s'est imposé une discipline nationale ; la gymnastique de Ling n'est en somme qu'une des manifestations de cet état d'âme collectif national vers la discipline, et aussitôt la population a augmenté et la santé publique s'est relevée.

Le mouvement est de la pensée en action ; la pensée est du mouvement en préparation. Le mouvement discipliné est à l'éducation physique ce que la pensée disciplinée est à l'éducation intellectuelle et morale. La gymnastique aux mouvements disciplinés est donc une morale. Le fléchissement de la natalité coïncide en France avec le mépris de la discipline physique, intellectuelle et morale ; le relèvement de la natalité coïncidera avec la recherche et l'application de cette triple discipline que les races du Nord s'imposent comme une nécessité vitale, d'où leur force d'expansion nationale et mondiale.

Il y a deux manières de procréer : la manière consciente de l'homme sobre et discipliné ; la manière impulsive et bestiale de l'alcoolique indiscipliné. Plus nous allons, plus nous optons pour la manière impulsive et bestiale. La gymnastique naturelle nous ramène à l'animal. On arrive avec son cerveau. Discipliner ses muscles, c'est discipliner son cerveau. Ainsi, par une gymnastique disciplinée, on peut discipliner le cerveau français. Pourquoi faut-il qu'un faux chauvinisme nous ait empêché, jusqu'à ce jour, d'appliquer la méthode suédoise avec toute sa discipline, pour donner satisfaction à des besoins inférieurs et égoïstes, de paresseux et d'arrivistes ? « La paresse de penser par soi-même, de juger par soi même, est devenue le défaut capital de la foule française ; elle favorise, dit M. Urbain Gohier, l'audace des charlatans et le succès des mystifications. » Toutes les méthodes d'éducation physique acrobatique, amorosienne, éclectique, naturelle, etc., donnent satisfaction à cette paresse par l'indiscipline même du mouvement et par l'émotivité du record ; la méthode suédoise de Ling secoue cette paresse et la maîtrise, par la discipline du mouvement et par la raison. Sommes-nous encore capables d'effort ? Pouvons-nous nous ressaisir comme s'est ressaisie la Suède il y a cent ans ? Allons-nous opter pour la discipline et pour la raison ? L'Assommoir répond : Non, et le browning ponctue d'une balle.

Les fondateurs du Collège d'Athlètes, après avoir fait appel aux médecins, viennent d'organiser une caravane politique composée de sénateurs et de députés, frappant ainsi à toutes les portes pour être mieux entendus. La présentation des exercices y fut la même que pour la visite du Président de la République et celle des médecins. Une Ligue vient également d'être fondée pour provoquer la création de filiales en province. Vains efforts ! La Méthode Naturelle avec l'Homme nu ne pénétrera jamais dans les mœurs. L'Université ne prendra jamais la responsabilité de l'appliquer intégralement parce qu'elle est cruelle et anti-éducative. On reviendra forcément à la gymnastique sportive d'Amoros, bien désuète, ou bien à la gymnastique suédoise qui, étant physiologique et éducative, gagne de jour en jour plus de terrain. Alors, M. le lieutenant Hébert reviendra par un « détour » de l'animal sauvage à l'homme civilisé avec sa première manière suédiste de l'Education physique raisonnée. Mais alors ce sera le triomphe de Ling. Mais quelle déception, après tout le battage fait pour le lancement de la Méthode Naturelle et l'argent si largement dépensé pour l'installation du Collège de Reims ! où « autour du stade des péripatéticiens » échangent sur les matières sportives, comme il convient, des propos philosophiques, dit M. Michel Psichari (Michel PSICHARI : Parmi les Athlètes, in Illustration du 20 Septembre 1513, p. 218). Dans des groupes très littéraires, on fait la psychologie de la « Méthode Naturelle » et l'on disserte sur la beauté du corps en mouvements ‑ tandis que, retiré sur les sommets de l'art, un des tout récents « premiers prix » du Conservatoire, robuste tragédien et favori de Melpomène, répète d'une voix sonore, mais sans le moindre costume, ses rôles futurs... Des dialogues socratiques s'engagent, où après de passionnantes discussions sur l'esthétique musculaire, on en vient insensiblement aux grands sujets de la morale, la vie et la mort... On se croirait transporté au siècle de Périclès... Parfois un aéroplane venu de Mourmelon passe, à grand ronflement de moteur, au-dessus d'eux dans un ciel qui n'est pas celui de l'Attique. Et l'illusion qu'entretenaient d'aimables souvenirs classiques définitivement s'évanouit. »

Que tout cela est superficiel et faux ! Jouer à la fois à l'homme sauvage et au grec civilisé du siècle de Périclès, tandis que dans cette psychologie déliquescente qui tient du rêve, de l'arrivisme, du bluff, de la naïveté et de l'ignorance, la réalité reprend ses droits et s'affirme par le ronflement d'un moteur d'aéroplane ! Icare s'adaptant des ailes avec de la cire, l'homme actuel s'adaptant un moteur sur un avion mathématiquement stabilisé !

Méthode naturelle et Méthode suédoise !

Et, puisqu'il s'agit de réminiscence classique, quelle différence de tenue et de beauté chez les lanceurs du Javelot du Pro Patria Ludus, de Puvis de Chavannes, au Musée d'Amiens, et les scènes du Collège d'Athlètes de Reims, reproduites dans l'Illustration où le nu du sauvage et le vêtement du civilisé des deux sexes fréquentent sur la pelouse en un anachronisme de parodie, évoquant les scènes bouffonnes de la Belle Hélène ! Où le départ de « la marche à quatre pattes » est donné par un monsieur nu à monocle, un kodack suspendu à l'épaule !

Opérette de fin d'Empire moins la musique d'Offenbach ! Les Geais !

Evolution suggestive et parallèle s'étant produite en même temps, de deux hommes qui, ayant opté à leur début en faveur de la Méthode éducative suédoise de Ling l'ont tout à coup abandonnée et attaquée afin de créer l'un et l'autre une Méthode « nationale » « vraiment française » ! Qui s'unissent tout d'abord sur Ling dans un même ouvrage conçu d'après ses principes et qui se séparent ensuite pour s'ignorer, chacun d'eux glissant automatiquement sur la pente où sa nature le pousse et composant deux systèmes, l'un déliquescent et efféminé parce que l'auteur est cérébral et pas du tout athlète, et l'autre, l'athlète, un système cruel et violent parce qu'il est musculaire !

C'est pourquoi nous voyons M. Demeny dans son premier livre l'Éducation physique en Suède, se montrer fervent disciple de Ling et conclure plus tard dans son dernier ouvrage par sa gymnastique glenoïdienne, à trajectoires, à mouvements cônico-arrondis, à attitudes et à poses plastiques pour théâtreuses ; c'est pourquoi nous voyons M. Hébert rédiger son premier ouvrage l'Education physique raisonnée d'après les principes de Ling et conclure ensuite dans son dernier ouvrage Ma Leçon type d'entraînement en faveur de la Méthode Naturelle avec les sports athlétiques très durs, systématiquement appliqués à l'homme nu, aux « double muscles ! »

Pourquoi cette volte-face ? C'est que ni l'un ni l'autre ne possèdent l'esprit vraiment scientifique biologique. Cet esprit qui, d'après la belle définition (le M. le Professeur Pitres, de Bordeaux « dérive, de l'habitude ‑ devenue en quelque sorte automatique par le fait de l'éducation et de l'exercice ‑ de penser hardiment, d'observer rigoureusement et de déduire prudemment... dans l'étude de phénomènes aussi complexes que ceux de la vie » (Dr PITRES : Travaux de M. Verger sur les Troubles, de la sensibilité dans les lésions des hémisphères cérébraux, in Journal de médecine de Bordeaux, 22 Mars 1914, p. 199).

C'est que ni l'un ni l'autre ne sont docteurs en médecine, car si les médecins ignorent encore ce qu'est l'éducation physique, c'est qu'on ne la leur a jamais apprise. Quelques-uns de la nouvelle génération musculaire sont trompés par leurs tendances ; ceux-là non plus n'ont pas l'esprit scientifique biologique. Mais le médecin, par ses connaissances mêmes, est mieux apte que quiconque à bien juger la question.

Et puis c'est que l'un et l'autre ont voulu devenir chef d'école et imposer leur personnalité soutenue en cela par de grandes Associations gymnastiques et sportives, politiques et dirigeantes, ayant leurs grandes et leurs petites entrées dans tous les Ministères et les ayant eues même, pendant longtemps à l'Elysée ! Et puis ! Et puis ! ...

Peut-être aurons-nous à revenir un jour sur cette question fort suggestive au point de vue de l'Histoire de l'Education physique en France. Nous dirons les rapports de l'Etat et de l'initiative privée. L'action du parti ouvrier et celle du parti des ducs ; leur volonté imposée au Pouvoir exécutif par le Pouvoir législatif, leur obligé politique, alors que la Science biologique seule aurait dû être écoutée et suivie, si, d'après l'heureuse formule de M. Léon Bourgeois, chacun avait été mis à sa place, si l'on avait donné à chacun tout son devoir.

CONCLUSION

Par ses papilles nerveuses, ses pores, ses capillaires, ses glandes sudoripares, la peau est à la fois un système nerveux, un poumon, un cœur et un rein périphériques en relation directe avec ces organes de vie ; il y a donc intérêt à la traiter comme leur annexe et non à la maltraiter sous prétexte d'aguerrissement car, par elle, on peut maltraiter le cerveau, la moelle épinière, les poumons, le cœur et les reins. La peau est un « piège à radiations », elle constitue un filtre protecteur à l'égard des rayons calorifiques et chimiques, elle assure ainsi la valeur qualitative et quantitative des « rations d'appoint » servies au corps par la chaleur et la lumière. La soumettre à l'action des agents physiques froid, chaleur, lumière, air, eau, etc., sans dosage préalable d'après les réactions individuelles, c'est agir brutalement et provoquer des désordres immédiats ou lointains sur elle-même d'abord, sur les organes de vie avec lesquels elle est en relation directe. Si, à la rigueur, l'agent physique mouvement peut être appliqué brutalement au muscle, il n'en est pas de même des autres agents physiques pour la peau. Tout ici doit être nuancé dans la mesure, de même qu'avec la méthode de gymnastique Suédoise tout est nuancé dans l'application du mouvement. L'équivalent de cette méthode doit être appliqué à l'entraînement de la peau. Son aguerrissement est aléatoire, il n’immunise par le corps contre les attaques des agents pathogènes externes et internes parce que la vie est un perpétuel état d'équilibre que le moindre accident peut rompre. Le maintien de cet équilibre constitue la santé ; et sa rupture, la maladie.

L'application systématique du nu en toute saison, en tout temps, à tous les âges et aux deux sexes est une faute qui peut provoquer de graves désordres. Si le noir primitif de l'Afrique vit nu, le blanc primitif de la Laponie vit très habillé ; cependant il devrait aguerrir sa peau contre le froid. Le soleil ne lui fournit pas sa ration d'appoint en calories, tandis qu'il en est autrement dans les pays chauds.

Le principe de la Méthode naturelle d'Hébert est la lutte, lutte contre la montre, lutte contre son semblable, lutte contre le barème pour la cote à obtenir. Cette lutte s'extériorise par le travail et par l'effort musculaire que l’œil est appelé à juger. Elle peut avoir des conséquences très graves sur le cœur et sur les poumons, elle peut provoquer le surmenage et avec lui l'auto-intoxication et préparer le terrain aux agents pathogènes, bacillifères ou autres. Cette lutte en vue de l'affirmation du « moi » externe, tombant directement sous le champ visuel n'est qu'une manifestation optique, enfantine, que les primitifs recherchent comme critère de la force d'où l'exaltation du muscle, considéré à tort par l'homme de la nature comme le seul agent de la force et de la santé parce que le gonflement musculaire impressionne sa vue et que le record impressionne son émotivité simpliste. C'est pourquoi l'homme de la nature qui sommeille dans chaque homme civilisé se réveille instantanément devant une manifestation brutale du muscle comme dans la boxe anglaise, ou les courses de taureaux avec le sang.

Ling aussi a basé sa méthode sur la lutte, mais celle-ci ne tombe pas toujours sous le champ visuel, parce qu'elle est interne ; elle met en action l'infiniment petit, la cellule, elle l'entraîne et l'aguerrit pour mieux lutter contre l'agent pathogène. La gymnastique aux mouvements disciplinés et répartis méthodiquement aux diverses parties du corps a pour effet d'atteindre les fonctions internes et la vie même cellulaire. Elle entraîne, par exemple, le globule rouge ; son entraînement à l'hématose est tel que le nombre des globules rouges peut diminuer, mais que leur pouvoir de fixation de l'oxygène est augmenté. Cette lutte fortifiant la cellule, la force totale des cellules se manifeste par la force physique générale qui constitue la santé (1). La vraie force est avant tout cellulaire et splanchnique et non musculaire, car celle-ci dépend de celle-là ; c'est pourquoi la recherche de la force par le seul entraînement musculaire est une conception simpliste et puérile d'homme primitif, tandis que la recherche de la force par l'entraînement des organes splanchniques de vie et par eux, des cellules qui les constitue est une conception rationnelle d'homme civilisé, car devant l'attaque de l'agent pathogène, c'est l'organisme vivant qui fait la maladie ; de même devant la riposte du médicament, c'est l'organisme vivant qui fait la guérison.

En comparant la fonction des « porteurs de la science nouvelle » en éducation physique, à ces transports de sels, de globules d'énergies, qui se passent dans l'intimité de nos tissus et qui sont l'une des plus importantes manifestations de la vie organique, M. le Dr Hegel, le savant physiologiste belge, a résumé la question physique au point de vue biologique et au point de vue didactique professoral. De même, la croisade actuelle, disons-nous avec lui, se révèlera comme un événement important dans l'Histoire de l'Éducation physique.

C'est pourquoi la formule éducative de Ling : la Force par la Santé est physiologique, tandis que la formule athlétique de toutes les méthodes de gymnastique et de sport appliquée jusqu'à ce jour : La Santé par la Force est anti-physiologique sinon pathologique car trop souvent chez beaucoup d'athlètes, la Force provoque la maladie.

En économie biologique autant et plus qu'en économie sociale, ce n'est pas toujours ce qu'on voit qui est la vérité, mais bien ce qu'on ne voit pas. Méfions-nous de l’œil ! 

Dr PH. TISSIÉ.

(1). ‑ Gymnastique et Entraînement du globule rouge.

La gymnastique respiratoire aux mouvements disciplinés agit profondément sur le sang et surtout sur le globule rouge qu'elle éduque et qu'elle entraîne au point de vue de la puissance de fixation de l'oxygène…

Voici une observation d'analyse de sang chez une dame âgée de quarante-cinq ans, atteinte d'anémie assez prononcée, que nous avons traitée par la gymnastique respiratoire aux mouvements disciplinés en dehors de tout agent pharmaceutique.

Début du traitement : Janvier 1909. Nombre des globules rouges 3 000.000, taux de l'hémoglobine 30%. Quatre mois après, en Mars 1909 : Nombre des globules rouges 4.500.000, taux de l’hémoglobine 50 %. De Mai à Octobre, arrêt du traitement et grippe infectieuse. En Octobre 1909 reprise du traitement : Nombre des lobules rouges 3.500.000, taux de l'hémoglobine 60 % ; en Mai 1910 fin du traitement, avec 5.400.000 globules rouges et 70 % pour le taux de l'hémoglobine.

En résumé, sans l'action de la gymnastique respiratoire, aux mouvements disciplinés, on constate que par l'influence de cette gymnastique le nombre des globules rouges passe en quatre mois de 3.000.000 à 4.500.000 puis, qu'il tombe sous l'influence de la grippe infectieuse de 4.500.000 à 3.500.000, pour remonter ensuite avec la reprise du traitement en huit mois de 3.500.000 à 5.400 000 soit une augmentation de 1.900 000. Mais, fait très suggestif, tandis que sous l'influence de la grippe, la quantité des globules diminue, la qualité augmente, si bien que la progression du taux de l'hémoglobine est ascendante et sans chute, passant de 30%, à 50%, à 60 %, puis à 70 %. Il est donc permis de conclure à l'entraînement qualitatif du globule rouge par la gymnastique respiratoire, entraînement tel qu'il peut permettre la suppléance, puisque la quantité diminuant la qualité augmente quand même. La diminution de 1900.000 de globules rouges n'a pas empêché le taux de monter de 50 % à 60 %. D'après nos observations, le gain moyen dans le taux de l'hémoglobine est en quelques mois d'environ 17,66 %.

La formule leucocytaire est également et heureusement influencée, preuve du travail cellulaire en profondeur produit par le mouvement physique discipliné et méthodiquement appliqué. Par lui on permet à l'organisme vivant de faire la guérison, puisque l'organisme est atteint dans son milieu constitutif même : le sang.

Dr Ph. Tissié.
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